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TOO AJÍ V I 

CONTRE L'IMPÉRIALISME 
CONTRE LE STALINISME, 
RASSEMBLEMENT AVEC L'AJS, MUTUALITÉ 
DIMANCHE 10 DÉCEMBRE A 20 H. 

PROMOTION 
IGNACE 
REISS 

Jeunes travailleurs, lycéens, rósidents de FJT, ótudiants, eleves de CET AVEC 
L'ALLIANCE DES JEUNES POUR LE SOCIAL ISMt ; 
- Contre l'impórialisme, 
- Contre le Stalinisme, 
- Pour la victoire de la revolution socialiste mondiale, 
- Pour f'intemationale révolutionnaire de la Jeunesse, 
- Pour les Etats Unís socialistas d'Europe, 
- Pour le gouvernement Ouvrier et Paysan ; 
PROMOTION IGNACE RIESS. 

Jeunes travailleurs, résidents des FJT, étudiants, lycéens, eleves de CET. 
Le Comité National de l'AJS lance une campagne d'adhésion á notre organisation 

promotion « Ignace Reiss ». 
Ignace Reiss vieux bolchevique, compagnon de Lónine, n'est pas un hóros: sim-

plement un militant qui combattit toute sa vie pour le Socialisme, sa victoire. 
Nous publions ici sa derniére lettre ; quelques jours aprds avoir ócrit cette lettre 

Ignace Reiss ótait assassiné par les agents de Staline. 
Nous continuons son combat. 
Nous sommes fiers d'dtre de ceux-lá. 
Nous voulons batir un autre monde, chasser á tout jamáis les guerres et les vio 

lences, la barbarie capitalista, l'oppression bureaucratique. 
Aujourd'hui, la revolution en France et á l'échelle internationale est á l'ordre du 

jour. 
Avec l'AJS organisons-nous pour preparar la victoire. 

(Voir page 78 la lettre d'Ignace REISS au Comité central du Parti Communiste de 
l'Union Soviétique). 

DÉCLARATION D'ELSA 

PORETSKI AUX JOURNÉES 
D'ÉTUDE DES 28 ET 29 OCTOBRE 

J'étais bouleversée hier, quand Pierre 
Broué nous a parlé de Pierre Iakir. J'ai bien 
connu sonpereje savais ce que cela voulait 
diré quand Staline Va fail assassiner. Lud­
wig n'était encoré qu'un jeune homme 
quand , pendant la Premiere Guerre mon­
diale il est devenu militant socialiste. II a été 
l'un des premiers communistes en Pologne, 
il a serví au Komintern dans l'appareil ¡Ile­
gal menant le dur combat d'un révolution­
naire professionnel, notamment en A llema-
gne, en 1923, oú il assurait la protection des 
delegues du parti russe venus clandestine-
ment. Ensuite, et pour échapper á l'atmo-
sphére irrespirable des luttes fractionnelles, 
il a demandé á servir dans l'Armée rouge, 
dans les renseignements militaires, un tra-
vail dans lequel il mettait toute sa cons-
ciencede militant et toute safoi de commu­
niste. 

II était en mission á l'étranger quand 
Trotsky a été exclu.puis exilé. 11 a ressenti 
douloureusement cette nouvelle, et compris 
des ce moment que Staline était lefossoyeur 
de la revolution. II a continué á servir 
l'Union Soviétique á son poste. En 1928, il a 
été decoré de l'ordre du Drapeau Rouge, la 
plus haute décoration. II ne la portait que le 
premier mai. Un de nos amis lui a dit: c'est 
parce que tu as un petit truc rouge qu'ils.te 
tueront un jouri Ludwig disait: «II n'y a 

plus de Parti, c'est fini». Aprés le premier 
procés de Moscou, quand par ses fonclions 
mimes il a appris que Staline se préparait á 
liquider toute la génération des vieux bol­
cheviques, á étrangler la revolution espa-
gnole, á assassiner ses militants. Ludwig le 
compagnon de ma vie, a pris une decisión : 
celle de prevenir Trotsky et les militants me-
nacés de rompre avec le stalinisme, de tout 
recommencer en luttant pour construiré, la 
IVe Internationale. II me Va dit, je l'ai ap-
prouvé. II m'a demandé si j'acceptais les 
conséquences de sa decisión qu'il prenait en 
toute conscience. Je lui ai répondu que j'ac­
ceptais, moi aussi, en toute conscience, sa 
decisión avec ses conséquences. 

Quelques semaines aprés, Ludwig était 
assassiné, on retrouvait son corps criblé de 
bailes, dans un chemin de campagne. 

Camarades, j'ai demandé á Pierre Broué 
de lire ma déclaration, vous devez m'excu-
ser. II ne me serait pas possible de parler. 
J'ai vécu ees années terribles. Mais je vou-
lais vous diré que j'étais avec vous, avec Ia­
kir, avec Grigorenko, avec tous les empri-
sonnés de Moscou et de Prague dans le 
combat que Ludwig a payé de sa vie comme 
tant d'autres. Et c'estpourquoi j'ai demandé 
que soit lúe ici la lettre de Ludwig, sa der­
niére lettre, celle qui lui a couté la vie mais 
par laquelle il est toujours des nótres avec 
nous ici. 

LA BATAILLE 
POUR JR 

« Le CN affirme que la cié du déploiement de l'AJS 
tient, plus que jamáis aujourd'hui, á la place de son 
Journal « Jeune Révolutionnaire ». 

Selon que nous saurons ou non faire de «JR» 
l'instrument d'agitation, de regroupement. de combat 
politique dans les amphithéátres, les quartiers, les 
marches, nous parviendrons á associer á l'activité de 
l'AJS des milliers d'étudiants, de jeunes travailleurs, 
de lycéens. 

«Jeune Révolutionnaire» á l'ordre du jour, pour 
son contenu, sa dilfusion. ses objectils, chaqué se 
maine, dans tous les cercles I 

« Jeune Révolutionnaire » comme drapeau, partout 
oú nous rassemblons les jeunes centre la bourgeoisie, 
le stalinisme. le gauchisme ! 

« Jeune Révolutionnaire » présent dans les delega 
tions syndicales, les discussions. les réunions, les 
meetings ! 

Le CN appelle les militants á tout faire pour attein-
dre les objectifs du « JR » 32. á préparer par la mobi-
lisation de toute l'AJS la diffusion de «JR» 33 des 
sa sortie.» 

C'est en ees termes que la résolution du comité 
natianal precise les taches des cercles et des fédéra-
tions pour gagner la batailles de « JR ». 

Le développement de notre organisation passe 
maintenant par une diffusion systématique. intensive 
de notre journal. 

L'amélioration du journal est liée aux ventes. 
Dans chaqué cercle. il faut mettre sur pied des 

points de vente «JR » permanents. en direction des 
HLM, des FJT, des lycées, des Facultes, des cinemas, 
des bals. 

Nous devons diffuser « JR » sur tous les regroupe-
ments de jeunes avec audace. toujours plus d'au-
dace. 

Telles sont nos taches. 
Au travail pour gagner la bataille de « JR ». 
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Editorial 
par Charles BERG secrétaire national de l'AJ.S. 

LENINE AURAIT-IL SIGNÉ 
LE PROGRAMME COMMUN? 

• Blocage des salaires, hausse des prix toujours plus grande par l'inflation, sociétó 
de pólice et d'interdiction, joumées de travail ópuisantes, chómage en forte hausse 
dans la jeunesse. 

Le gouvernement Pompidou Messmer tente malgré tout d'appliquer contre la 
classe ouvriére le plan gaulliste de la « pólice des salaires » : les salaires augmente-
ront en fonction de la productivité, les prix, eux, continuant á grimper en fleche. 

« Cela ne peut plus durer». C'est par cette phrase que Georges Marcháis, Secré­
taire National adjoint du PCF, présente en préface le Programme Commun de gou­
vernement signé par le PCF, le PS et les Radicaux de « gauche ». C'est vrai, cela ne 
peut plus durer. 

Pour les travailleurs et leur famille, pour les enseignants et leurs enfants, pour les 
petites gens des villes et des campagnes, cela ne peut plus durer. 

Oes millions de travailleurs font leur cette formule. 
Pour la jeunesse des usines, des FJT, des lycées et des facultes, c'est le móme 

sentiment, avec plus de hargne encoré. 
• En « haut», dans les cercres du pouvoir, dans les conseils d'administration, dans 
les ministéres, les scandales, le faste et le luxe, l'injustice, le mensonge, les pro 
messes sans lendemain ; en « bas » des jeunes sans qualification, des titulaires de 
diplome sans travail correspondant, des étudiants sans avenir, des lycéens menacés 
p«r la suppression des sursis, des foyers-casemes, l'angoisse, l'ennui. Une « prime á 
la mobilité » vient d'étre décidée pour les jeunes travailleurs par M. Edgar Faure : les 
voyages forment la jeunesse... 

II est inutile d'aller plus loin dans la description de la politique gouvernementale. 
La crise politique est ressentie dans toutes les couches de la société. 

Le régime, l'Etat se désagrégent. Les partís bourgeois - y compris les radicaux de 
« gauche » - sont divises sur les moyens mais d'accord sur l'objectif : á tout prix san 
ver le régime du profit, de la propriété privée des moyens de production, faire payer 
aux pauvres la faillite des riches. 
• Cette situation porte un nom : c'est la révolution. 
Nous sommes en Franco á la veille d'une situation révolutionnaire. 
Apparemment, il se passe peu de choses. 

En fait, pour des millions de travailleurs, de jeunes, de militants, engagés dans 
l'action, c'est la veillée d'armes. 

Demain, la classe ouvriére va se déployer, faire parler haut et clair la lurte des 
classes, poser par l'action directe et sur le terrain electoral la question du pouvoir. 

II faut batiré la bourgeoisie sur le terrain de l'action comme sur celui des élec-
tions ! 

C'est ¿ partir de cette situation qu'il faut analyser le programme commun. 
Les dirigeants du PC et du PS, partís ouvriers, ont done signé avec les vieux rou 

tiers bourgeois d'une fraction du partí radical un accord de gouvernement. « La 
France est un pays hautement développé au point de vue économique et technique. 
Ses ouvriers, ses paysans, ses intellectuels, produisent d'immenses richesses. Ce 
qu'il y a d'anormal et ce qu'il faut changer, c'est que ees richesses, au lieu de profiter 
au plus grand nombre, s'accumulent entre les mains d'une poignée de féodalités in-
dustrielles et financieros. Plus encoré : toute la politique économique du pays, le dé-
veloppement industriel, l'orientation de l'agriculture, l'aménagement du territoire, la 
fiscalité - tout est subordonné par le pouvoir actuel á la loi du profit privé des mono 
polos ». 

Georges MARCHÁIS 
Préface au Programme commun 

• Apparemment, nous ne pouvons qu'étre d'accord avec cette analyse. Pour que les 
travailleurs bónéficient de leur travail, pour que la société soit débarrassée du régne 
de l'exploitation de l'homme par l'homme, c'est au systéme du profit á l'Etat, qu'il 
faut s'en prendre. 

Ce sont les grands capitalistes qu'il faut exproprier. Quelques dizaines de groupes 
financíers commandent á une armée de travailleurs et de jeunes. II faut les expro­
prier, sous le controle des travailleurs et de leurs organisations. 

Regardons encoré du cóté du Programme commun. 
« Nous avons un sens elevé de l'Etat et le Programme commun n'est pas démago-
gique. » écrit Georges Marcháis. 

C'est le moins qu'on puisse diré. 
Les rédacteurs s'engagent á nationaliser quelques groupes en les indemnisant 

« équitablement». On cherche vainement sur la liste des nationalisations Simca, Mi-
chelín, Peugeot, Citroen, Ford, Hachette, etc. * 

Ceci établi, la question céntrale reste posee : Qui dirigera fa Société ? Au compte 
de Qui ? Le « sens elevé de l'Etat » signifie-t-il que tout restera comme auparavant, 
que les dirigeants du PC, du PS, « oceuperont » l'Etat sans le détruire, sans s'enga-
ger résolumment dans la voie du changement ? 
• Regardons ce qui se passe au Chili. Le gouvernement d'Unité Populaire est venu 
au pouvoir porté par les masses. Pour avoir refusé de satisfaire les revendications 
fondamentales des travailleurs et des petits paysans, pour avoir géré l'appareil 
d'Etat, pour avoir laissé intactes armée, pólice, magistrature, c'est maintenant 
Allende qui appelle le general Prats au gouvernement comme ministre de l'lntérieür. 
Mieux : le general Prats sera présídent par interim lorsqu'Allende sera á l'étranger ! 

Les dirigeants du PC déclarent du general Prats que c'est un « officier loyal ». 
C'est vrai. 
II a gravi les échelons de la hiérarchie militaire en accomplissant sous les précé 

dents gouvernements, « loyalement », une politique anti-ouvhére de répression. II a 
participé aux nombreuses violations des libertes ouvriéres et démocratiques, aux si­
tuation* d'Etat de siége, loyalement... 

Le general Prats est loyal, loyal é sa classe : la bourgeoisie. 
On mesure quel danger cette politique fait courir aux travailleurs. 
Le Programme commun a l'avantage d'exposer clairement cette politique : l'arti 

ele 16 sera abrogé, mais la constitution gaulliste anti-ouvriére et bonapartíste mam 
tenue. 
• Le point essentiel de tout programme qui prétent correspondre aux intéréts des 
travailleurs et des masses exploitées est celui qui concerne la nature du pouvoir po­
litique : telle ou talle nationalisatíon ne reeoít son contenu véritable qu'en fonction 
de la nature du pouvoir politique. Pour les rédacteurs du Programme commun, il 
n'est pas question de détruire l'Etat bourgeois, l'armée, la pólice, la justice, l'admi-
nistration, resteront en place comme instruments de domínation de la bourgeoisie. 

Mais alors, Lenine aurait-il signé le Programme commun ? Laissons le repondré 
personnellement á cette question : « La tache majeure du gouvernement ouvrier doit 
consister á armer le prolétariat, á desarmar les organisations bourgeoises contre 
révolutionnaires, á instaurar le controle de la production, á transférer sur les épaules 
des riches le principal fardeau des impóts. á briser la résistance de la bourgeoisie 
contre révolutionnaire ». 

Novembre 1922. Thése sur la tactique. IVCongrés de la III"Internationale. 
Pour nous, jeunes révolutionnaires, les choses sont claires. Quedes que soient les 

intentions des rédacteurs du Programme, ce dernier ne répond en aucun cas aux 
problémes de l'heure. 
• Les vieux politiciens corrompus que sont les Maurice Faure, les Billéres, les Fabre, 
ne s'y sont pas trompes. En signant ce programme, ils n'abdiquent ríen de leur poli­
tique, de leur attachement á l'Etat bourgeois. 

Au contraire, c'est pour eux le meilleur moyen de le dófendre. 
II faut rompre avec cette politique, et agir pour un gouvernement ouvrier sans au 

cun représentant de la bourgeoisie, dirigeant la société au compte des intéréts de la 
classe ouvriére, portant la hache dans l'Etat bourgeois. 
• Cela ne peut plus durer. 

Tramoni liberé, Kaspereit en liberté. 
Cela ne peut plus durer. 
Nous ne voulons plus de ce régime, de cette société. 
Nous voulons mettre un terme au systéme de l'exploitation de l'homme par 

l'homme. 
C'est possible. 
Nous, jeunes révolutionnaires, nous engageons, nous organisons pour ce combat. 
Des maintenant, les jeunes révolutionnaires seront en tete du combat pour l'unité 

de la jeunesse, de ses organisations, contre la politique du gouvernement. 
La lutte pour les Etats généraux de la Jeunesse concentre cette orientation. La 

jeunesse doit se rassembler á tous les niveaux pour definir les objectifs de son ac 
tíon. 

La jeunesse veut un autre gouvernement. Un gouvernement qui mette en cause 
réellement les puissances d'argent, qui dissolve les bandes armées du capital, qui 
nationalise l'Education nationale, chasse les cures de l'Ecole, assure á tous un em 
ploí, un avenir, qui ouvre la voie au socialisme. 

Nous sommes á la veille d'une explosión révolutionnaire. 
• Nous devons nous y preparar. 

Pour paraphraser Lenine, nous devons développer dans la jeunesse le mícrobe du 
bolchevisme : cela ne signifie pas le repli sectaire sur nous-mémes. Au contraire ! 

Oes milliers de jeunes sont préts á s'organiser. 
Des milliers de jeunes sont préts á s'engager dans l'action pour le socialisme. 
Des milliers de jeunes gravitent autour des cercles de l'AJS, de l'AER, de l'UCL. 
Allons les chercher: ouvrons les cercles á tous ceux qui veulent combatiré contre 

l'impérialisme et le stalinisme. L'audace est á l'ordre du jour. II n'y a pas une minute 
á perdre pour développer la campagne d'adhésion lancee par notre Comité national 
et dite « promotion Ignace Reiss ». 
• A vingt ans, Ignace Reiss voulait changer la vie : tout naturellement il devient bol 
chevik et s'engage avec Lenine dans l'action révolutionnaire. En 1937, il rompt pu-
bliquement avec Staline et écrit dans sa derniére lettre avant d'étre assassiné : 

ii J'ai derriére moi seize années de travail clandestin. C'est quelque chose. Mais il 
me reste assez de forcé pour tout recommencer. Car il s'agit bien de <i tout recom-
mencer», de sauver le socialisme. La lutte s'est engagée il y a longtemps dejé. Je 
veux y prendre ma place. » 

Ces quelques lignes résument notre action pour les semaines qui viennent. Du 3 
au 10 décembre, les cercles et les fédérations de l'AJS organiseront des rassemble-
ments de masse pour la construction de l'organisation de la jeunesse révolution­
naire, en mdme temps que se tiendront les Assises nationales pour le Front Unique 
Ouvrier organisées par l'OCI. 

C'est ainsi que la jeunesse tiendra sa place dans la lutte révolutionnaire. 
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DIX MILLIONS 
CONTRE 
KASPEREIT 

Le Bureau politique de l'OCI et le Bureau national de l'AJS ont decide de presen 
ter Jean-Pierre Speller, militant de l'OCI, membre'du Comité national de l'AJS dans 
le 9' arrondissement contre Gabriel Kaspereit, député UDR sortant, chef du gang 
qui le 27 avril 1969 agressait notre camarade Speller lui crevant un oail. 

Une affiche nationale éditée á 40 000 exemplaires sera collée dans toutes les 
villes. Cette campagne suscite déjá á París un certain nombre de réactions : ainsi au 
lycée Jacques Decour dans le 9' arrondissement... 

Tous les córeles doivent organiser les collages massifs de cette affiche. Que tous 
les travailleurs sachent ainsi qui est Gabriel Kaspereit ! 

Un dépliant edité á 40 000 exemplaires est maintenant en possession des cer­
dos pour organiser la souscription nationale. 

Le Comité national a fixé dans sa derniére session l'objectif de 10 millions - an-
ciens - pour la mi-décembre. Naturellement cette somme sera centralisée avec 
l'OCI pour organiser l'ensemble de la campagne électorale. 

Mais cette bataille est l'affaire des cercles de l'AJS. 
Sur París les fédérations ont decide de lever au mínimum 1 000 franes par cercle 

soit 6 millions. 
La campagne sur París devra étre terminée le 10 décembre au rassemblement de 

la Mutualité. 
En province, les fédérations et les cercles ont pris les premieres dispositions. 
Kaspereit va bénéficier du soutient des SAC, de I'UDR des banques. 
Speller lui bénéficiera du soutien des dizaines de milliers de jeunes, de travailleurs 

que nous ferons souscrire. 
Camarades, au travail : dix millions contre Kaspereit ! 

JACQUES DECOUR: 
CATHOU, KASPEREIT 
NE NOUS FEROIMT PAS TAIRE 

Novembre 72 : huit mois qu'Overney a été assassiné. Son assassin, Tramoni, est déjá 
libre. 

Novembre 72 ': plus de quatre ans que Lanvin a été assassiné. Un an que ses agresseurs 
ont été gráciés. 

Novembre 72 : plus de trois ans que Speller a été mutilé. Gabriel Kaspereit et ses deux 
fils sont toujours libres, impunis - ils ne sont jamáis passés en procés. 

Le 9 novembre 1972, au lycée Jacques-Decour, dans le Pe arrondissement - il est ap-
paru clairement que Gabriel Kaspereit et ses affídés entendaient veiller á ce que la loi du 
silence soit respectée dans le «fief» du député UDR quant aux agissements de ses bandes 
armées. 

Nos camarades collent les premieres qffiches de candidatura a Jean-Pierre Speller 
contre Gabriel Kaspereit; la réaction de Vadministration ne sefait pas attendre. Notre 
camarade Jean-Louis Wander est pris a parti par le proviseur, qui tente de lacérer ses 
qffiches. C'est alors qu'intervient M. Calhou, intendant du lycée - notons au passage que 
ses fonctions ne l'appellent en ríen a réglementer le droit d'affichage - qui agresse vio-
lemment notre camarade, lefrappe á coups de poing et de pied. Jean-Louis Wander re-
coit immédiatement des soins á i'infirmerie. Mais M. Calhou, sympathisant des SAC, 
zélateur emérite de M. Peyrefitle qui vient de demander aux membres de l'UDR « un dé-
vouement total et une détermination absolue », ne s'en tient pas la. A mídi, alors que 
Jean-Louis Wander sort du réfectoire, il est accosté par l'intendant et ses deux fils, étran-
gers au lycée, qui lui declaren! devant une cinquantaine de lycéens : « la prochaine fois 
que tu colles une affiche Speller, nous t'arrangeons au rasoir ». Le bruit court par la suite 
que J.-L. Wander serait traduit en conseil de discipline. 

Telle est la loi que M. Kaspereit entendfaire régner dans ¡es lycées de sa circonscrip-
tion électorale : avec une « détermination absolue » lui et ses comparses n'hésitent pas á 
employer la terreur physique pour Jaire taire les lycéens. Mais ils ne nous feront pas 
taire ! 

On comprend facilement que M. Kaspereit tienne plus que jamáis á étouffer l'agres-
sion crimineile perpétrée par ses fils contre J.-P. Speller, á l'heure des éleclions législa-
tives, á l'heure oú le gouvernement Pompidou pose avec de plus en plus de difficultés le 
probléme de sa survie. Mais il n'y reussira pas. L'heure n'est plus aux Kaspereit et aux 
Cathou. Les lycéens de Decour l'ont demontre avec évidence: des le 9 novembre, ils 
étaient 200 pour coller les qffiches Speller dans le lycée. Le lendemain, ils étaient 400 á 
scander dans la cour « Cathou démission ! », a étre recus en délégation par le proviseur 
pour exiger le départ de M. Cathou du lycée, l'annulalion du Conseil de discipline. 

tls ne sont pas seuls: les enseignants, les parenls d'éléves, n'acceptent pas non plus 
que la discipline et la terreur remplacen! dans les lycées l'étude et la liberté, d'expression. 
Le SNES Decour a déjá pris position contre la mesure de Conseil de discipline. 

Les parents de J.-L. Wander ont decide de poner plainle, d'autres'pdrents d'éléves ont 
l'intention de le/aire. Une pétition circule parmi les lycéens, les enseignants, les parents, 
demandan! l'annulalion du Conseil de discipline et le départ de Cathou. La 
lettre ouverte de J.-L. Wander aux lycéens, aux enseignants, aux parenls d'éléves est dif-
fusée dans tous les lycées du 9" arrondissement, dans les lycées parisiens : déjá, le SI du 
lycée Voltaire a pris position contre les agissements de M. Cathou. 

L'heure n'est plus aux Cathou et aux Kaspereit: la riposle des lycéens de Decour, ce 
sont six adhésions au cercle UCL/AJS ; la riposte des jeunes et travailleurs du 9", ce sont 
les 50 JR vendus dimanche 12 novembre sur les marches de ¡'arrondissement, le soutien 
financier recueilli. 

Les lycéens de Jacques-Decour, le cercle UCL, le cercle AJS 9*110* n'en resteront pas 
la: ils ont fait la preuve qu'en novembre 72, mémé sous le gouvernement Pompidou, 
méme lorsque Messmer incite les membres de l'UDR áfaire le coup de poing, il n'est pas 
si aisé de/aire taire les jeunes et les travilleurs. 

• • T R A M O N I LIBERÉ, 
La presse a fait silence, nul n'en a 

parlé... Tout le monde avait pourtant 
beaucoup parlé de cet « incident malheu-
reux » survenu devant les usines Renault 
au mois de mars de cette année. La morí 
dujeune ouvrier René-Pierre Overney, tué 
par baile. Le coupable ? Cet ancien mili-
taire, Tramoni. 

Tout le monde le sait, Tramoni a tué 
froidement Overney. Et pourtant, ce 
méme Tramoni, vient d'étre liberé. 

Erreur judiciaire ? C'est sans doute la 
méme erreur qui fait que Kaspereit, dont 
le commando, dirige par ses fils, a blessé 
griévement Jean-Pierre Speller, n'a ja­
máis été traduit en justice, bien que des 
preuves aient été données de sa culpabi-
lité. Lá, le coupable est liberé, ici, le cou­

pable n'est pas inquieté, mais tous ees 
coupables sont du méme cóté, celui de la 
bourgeoisie, et c'est pour cela que leurs 
crimes sont impunis. 

Jean-Pierre Speller, et les organisations 
auxquelles il appartient, l'AJS et l'OCI, 
n'ont ¡amáis abandonné le combat pour 
que justice soit rendue, n'ont jamáis 
cessé le combat pour qu'on en finisse 
avec ce gouvernement responsable des 
agressions contre les militants ouvriers. 

Aux prochaines élections législatives, 
Jean-Pierre Speller sera candidat dans le 
9° arrondissement contre Kaspereit, 
Jean-Pierre Speller ménera campagne 
pour que la classe ouvriére en finisse avec 
le gouvernement qui utilise et couvre les 
Tramoni et les Kaspereit. 

Cet homme, Gabriel Kaspereit, ancien ministre dans le cabinet Chaban-Delmas, 
Député du 9C arrondissement, 
Haut dignitaire de l'UDR, 
est responsable d'utie tentative d'assassinat 

Cet homme, Jean-Pierre Speller, est ouvrier typographe syndiqué CGT. Le 26 avril 1969 
- nuit du referendum oú De Gaulle fut battu - Jean-Pierre Speller et deux camarades de 
travail furent agressés par un commando de l'UDR armé de matraques télescopiques, 
accompagnés d'un chien policier. Les trois ouvriers typographes sont violemment agres­

tes, Speller recoit un coup de matraque télescopique, l'ceil crevé. Les nervis láchent le 
chien sur Speller. Affolés, les hommes de main de l'UDR quittent le terrain... Quelques 
instants plus tard, Gabriel Kaspereit, ministre-député, vient pour s'enquérir de « l'état du 
blessé ». 
Affolés, les hommes de main de l'UDR quittent le terrain... Quelques instants plus tard, 
Gabriel Kaspereit, ministre-député, vient pour s'enquérir de «l'état du blessé ». 

SES FILS. Le lendemain, lors d'une confrontation dans les locaux de la trois témoins 
reconnaissent formellement deux agresseurs : Claude et Alain Kaspereit. II est établi que 
Claude Kaspereit a porté le coup de matraque télescopique. 

JEAN-PIERRE SPELLER A PERDU L'USAGE DE SON (EIL ! 

KASPEREIT, SES FILS SONT TOUJOURS EN LIBERTE ! 

LE PROCES EST ETOUFFE ! 
POURTANT, tous les syndicats ouvriers, enseignants, étudiants, toutes les organisa­
tions politiques et démocratiques du mouvement ouvrier ont protesté, exige justice pour 
SPELLER. Rien n'y fait: les dirigeants de l'UDR « couvrent » Kaspereit! 

Le Bureau politique de l'OCI. 

Le Bureau national de l'A.J.S. 
ont decide de présenter Jean-Pierre SPELLER militant de l'OCI. 
Membre du Comité national de l'AJS. 
aux prochaines élections législatives dans le 9e arrondissement contre LE CHEF DES 
NERVIS GABRIEL KASPEREIT, candidat de l'UDR. 

Jean-Pierre Speller fera le procés des assassins impunis de Pierre Overney, Marc Lanvin. 

Jean-Pierre Speller défendra les libertes ouvriéres et démocratiques. 
Jean-Pierre Speller dénoncera au grand jour les responsables des scandales, des agres­
sions, des assassinats, les chefs des bandes armées du Capital. 
Jean-Pierre Speller sera le candidat du Socialisme ! 

JEUNES, TRAVAILLEURS, 
Pour dénoncer dans toute la France le nervi Kaspereit; 

Pour battre dans le 9C arrondissement le candidat anti-ouvrier Kaspereit, il faut des mil­
lions. 

DIX MILLIONS. 
DIX MILLIONS POUR SPELLER. 
DIX MILLIONS CONTRE KASPEREIT. 

Le Bureau National de l'AJS s'adresse aux jeunes et aux travailleurs de France. 
Soutenez le combat contre Kaspereit. 
C'est le combat des opprimés, des exploités ! 
C'est le combat pour le socialisme ! 
Versez massivement ! 

JE VERSE FRS. 

NOM 

Adresse . 

C.C.P. A.J.S. 32 827 97 LA SOURCE 

4 



ANJR 
•#LES JEUNES RÉSIDENTS 

S'ORGANISENT 
Lancé á l'initiative de quelques 140 jeunes résidents parisiens, l'ap­

pel á la constitution de rAssociation Nationale des Jeunes Résidents 
a été pris dans de nombreuses villes de province. 

A Lyon, Clermont, Grenoble, Dijon, Toulouse, Béziers, etc. Dans 
plusieurs dizaines de villes, l'appel a été repris. Des comités ANJR 
constitués dans les FJT. 

La naissance de l'ANJR ne laisse personne insensible. Les jeunes 
résidents se heurtent partout á deux ennemis, travaillant pour le 
compte des mémes intéréts : les directeurs de foyer - pas tous - au 
service du patronat, et... les cures, déguisés - á peine - en responsa­
bles CFDT. 

C'est á Charleville que Marius Raguet est exclu pour avoir voulu en 
gager la construction de l'ANJR ; encoré, au Foyer de Chátillon oú la 
répression menace. 

Un grand nombre de directeurs de FJT, notamment dans l'est et le 
nord sont des responsables CFDT, en general militants du PSU : il est 
remarquable de constater qu'ils appliquent sans détour l'autogestion 
des foyers par les directeurs eux-mémes... 

Voilá qui ne manquera pas d'ouvrir les yeux á un grand nombre de 
jeunes travailleurs. 

L'ANJR a été fondee en plaine indépendance par les résidents eux-
mémes pour s'unir nationalement et défendre leurs intéréts. 

L'AJS soutient inconditionnellement la construction de l'ANJR pré-
cisément parce qu'elle a pour but le droit des jeunes á s'organiser, á 
défendre leurs intéréts. 

Le journal de l'ANJR u ANJR-Inform » vient de paraítre. II donne 
toute la dimensión nationale de la construction de cette organisation. 

Le 2 6 novembre se tiendra á París le premier collectif national de 
l'ANJR. Les cercles de l'AJS interviendront sur tous les FJT, pour diré 
aux résidents: 

- preñez vos aftaires en main, constituez-vous en Comité ANJR, 
élaborez vos cahiers de revendications, envoyez vos delegues á París. 

La bataille d'adhésion á l'ANJR se heurte aux agents du patronat, 
de l'Eglise. Les militants de l'AJS soutiendront partout la construction 
de cette organisation. 

| 0 COMPTE RENDU DU COLLECTIF 
PARISIÉN DE L'ANJR DU VENDREDI 
27 OCTOBRE 

La reunión du collectif parisién de l'ANJR a fait un premier bilan de la préparation 
du Rassemblement national et de l'état du recrutement á l'ANJR. 

Sur la región parisienne, plusieurs dizaines de résidents ont pris leur carie á 
l'ANJR et participent au rassemblement. L'ANJR existe aujourd'hui dans plus de 
vingt foyers de la región parisienne. L'appel des 140 résidents a été envoyé dans 
soixante villes de province, ce qui représente á ce jour une centaine de foyers tou-
chés par cet appel et plus de quarante sur la región parisienne. 

La plate-forme nationale de l'ANJR est en cours de préparation enrichie par plu­
sieurs cahiers de revendications elabores au niveau de chaqué foyer. 

Deux points essentiels étaient á l'ordre du jour du collectif parisién. 
1. - Lancement de la campagne pour la réintégration de Marius Raguet jeune 

résident du foyer de Charleville Mé/iéres expulsé par le directeur du FJT sur le pre­
texte de discussion avec des personnes étrangéres au foyer. 

Nous publions ci-dessous l'appel de Marius Raguet et les décisions prises par le 
collectif parisién. 

Ces décisions ainsi que l'appel de Marius Raguet seront diffusés dans tous les 
foyers de la región parisienne des lundi. Ce matériel sera transmis aux adhérents de 
l'ANJR de province afin d'engager sans perte de temps la campagne au plan natio­
nal. 

Rien ne sera négiigé. Par ailleurs, les signaturas seront rassemblées á París. Les 
prises de parole seront faites dans les réfectoires aux heures de repas. Partout, les 
résidents feront entendre leur voix : MARIUS RAGUET DOIT ETRE REINTEGRE ! 

Comme l'ont justement fait remarquer plusieurs delegues du collectif parisién, 
Marius Raguet ce n'est pas seulement la poursuite d'une pratique aussi vieille que 
les foyers. Aujourd'hui, (et les circonstances de son exclusión reláteos dans l'appel le 
démontrent), c'est un Índice, un précédent INACCEPTABLE. On tente d'intimider á 
coup d'exclusions, á coup d'arbitraire intolerable afin d'empécher les résidents de 
s'organiser. Mais d'ores et deja, l'inverse se produit car s'engage le combat pour la 
réintégration de Marius Raguet le combat pour le droit de reunión, droits syndicaux 
et politiques, contre l'arbitraire ! 

Telle est la volonté exprimée par les delegues parisiens dans leur résolution (ci-
jointe) et qui s'élévera en une forcé unie de tous les foyers de France. 

Tel est le combat de l'ANJR ! 
2. - Sortie du premier numero de « ANJR Inform », journal NATIONAL de l'asso-

ciation. 
Partout dans chaqué foyer, il attestera du combat de l'ANJR et des résidents. II 

brisera le mur du silence et l'isolement foyer par foyer. Se regrouperont autour de lui 
ceux dont on exploite jusqu'au sommeil. 

II rendra compte périodiquement de la progression de l'ANJR, de la préparation 
du Rassemblement national, il sera une arme decisivo dans les combats et notam­
ment pour la réintégration de Marius Raguet. 

Pour ce faire, chaqué foyer aménera anieles, échos, suggestions, etc. 
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LE N I D'ANJR 

INFORM EST PARU Á.N.J.R. - INFORM 
Journal de i association natlonale des Jeunes résidents 
nM • novembre 1972 prixi 1 f 

De tous tes foyers de France, les Jeunes résídents éllsent leur delegues pour : 

le collectif national de i A.N.J.R. 
le 26 novembre 1972, fac. des sclences - amphi f i f2 • metro jussieu 

INTERVIEW 
DE GÉRARD 
MEMBRE DU 
BUREAD 
PROVISOIRE 

J.R.: A partir de quels éléments avez-
vous decide de constiluer l'Association Na-
tionale des Jeunes Résidents ? 

Gérard: Depuis plusieurs mois, la néces-
sité de creer une association de résidents de 
venait de plus en plus urgente. Un certain 
nombre d'entre nous avaient constitué avec 
d'autres résidents des organismes dans les 
ditjerents foyers pour se défendre devant la 
direction, pour organiser des loisirs et d'au­
tres choses de cet ordre. 

Des mouvements sporadiques ont eu lieu 
l'année derniére á de múltiples occasions 
(répression contre des militants politiques 
ou syndicaux résidents des foyers, augmen­
taron des loyers, etc.). Derniérement, cet 
été, une gréve a eu lieu dans les foyers de 
PALJT sur le probléme de l'augmentation 
des loyers et s'est étendue aux questions re-
latives au droit de visite, aux libertes de tous 
ordres dont les libertes syndicales et poli-
tiques. 

Ces mouvements nous ont permis de rom-
pre l'isolement de chaqué foyer mais il faut 
le diré, nous n'avons pas obtenu le dixiéme 
de ce que nous demandons. C'est pourquoi 
nous sommes tombés d'accord á la fin de la 
gréve de l'ALJT, avec plusieurs résidents 
qui avaient participé á ces mouvements 
(Bernard á Epinay, Daniéle de Tolbiac et 
d'autres de Clichy, Daviel, etc.) sur le fait 
qu'il fallait dépasser le stade de la réponse 
conjoncturelle au patronat qui dirige dans 
les faits les foyers avec le soutien d'une di­
rection qui lui est dévouée. 

Nous nous sommes alors réunis á une 
quarantaine á l'appel de Bernard et de Ben­
jamín du foyer d'Epinay pour discuter des 
grands problémes des foyers auxquels nous 
sommes toujours confrontes : 
- Tarif des pensions; 
- Droit de visite ; 
- Libertes politiques et syndicales ; 
- Indépendance vis-á-vis de la direction. 

Nous avons, á l'issue de cette reunión de­
cide de lancer un appel á tous les résidents 
de France afín de constituer une association 
permanente pour défendre nos intéréts, asso­
ciation dont les contours ont été peu á peu 
precises á la lumiére des discussions et des 
premieres réunions. 

J.R. : A quoi correspond cette associa­
tion ? Quels sont ses buts, ses moyens, ses 
ambitions ? 

Gérard: Cette Association se fixe pour 
but de défendre les intéréts matériels et mo-
raux des jeunes travailleurs résidents des 
foyers quel qu'ils soient. Dans les foyers de 
la Región parisienne, la plupart d'entre nous 
viennent de province. Nous sommes venus 
chercher du travail, car il devenait impossi-
ble de continer á vivre aux crochets de nos 
parents. En arrivant á Paris, ?a a été le dé-
paysement total, un isolement que nous 
avons tous ressenti. Notre association doit 
servir de trait d'union entre tous les jeunes 
résidents d'oú qu'ils viennent. 

Pour repondré á ta question avec plus de 
précisions, nous avons l'intention d'engager 
des maintenant la lutte pour nos droits. 
Nous avons decide au niveau du Bureau 
provisoire de teñir des réunions d'informa-
tion et de recrutement á PANJR. 

Mais tout n'est pas simple ! Dans de 
nombreux foyers la répression menace. Par-
fois méme elle frappe. Ce qui vient d'arriver 
á Méziéres-Charleville est le premier índice 
sérieux qui doit donner á réfléchir. Nous sa-
vons que les patrons et la direction ne nous 
ferons aucun cadeau et qu'ils craignent plus 
que tout que nous soyons organisés par mil-
liers. C'est pour cela qu'ils ont frappé. Pour 
nous intimider, mais aussi parce qu'ils ont 
peur. Cela, nous ne l'acceptons pas et 
comme le dit l'appel de Marius Raguet, dis­
cute au Collectif parisién vendredi dernier, 
nous n'acceptons pas un tel arbitraire et une 
telle atteinte á la liberté de pensée et de pa­
role. 

Nous engageons immédiatement la lutte 
pour sa réintégration. ACCEPTER CELA 
C'EST ACCEPTER LE RESTE. IL N'EN 
EST PAS QUESTION. NOUS FERONS 
DE LA CAMPAGNE DE RÉINTÉGRA­
TION DE MARIUS LA PREMIERE 
PROMOTION DE RECRUTEMENT A 
L'ANJR. 

J.R.: Peux-tu nous diré comment se situé 
l'ANJR par rapport aux organisations poli-
tiques et syndicales du mouvement ouvrier, 
par rapport aux organisations dejeunesse ? 

Gérard: Comme le dit l'appel que nous 
avons lancé á tous les résidents des foyers 
de ce pays, l'ANJR se situé d'emblée du 
cóté des travailleurs et des organisations 
qu'ils se sont données. L'ANJR N'A PAS 
L'INTENTION DE REMPLACER CE 
QUI EXISTE. ELLE A LA PRETEN-
TION DE COMBLER UN VIDE. Beau-
coup parmi nous sont membres d'organisa-
tions syndicales dans leurs usines ou leurs 
bureaux, certains sont organisés politique-
ment, par exemple á l'AJS ou á la JC. Pour 
ma part, je m'en felicite car notre associa­
tion n'a aucun a priori idéologique. Nous 
entendons marcher avec TO.UTES ces orga­
nisations en TOUTE INDÉPENDANCE 
contre le patronat, contre la direction des 
foyers. 

Le combat pour la réintégration de Ma­
rius Raguet va étre pour nous l'occasion de 
nouer de múltiples contacts avec les organi­
sations politiques et syndicales pour l'unité 
d'action sur cotte affaire. 

J'ajouterai pour conclure que toutes les 
initiatives visant á briser l'isolement dans le-
quel nous sommes encoré sera recue par 
nous comme tres favorable, notamment ve-
nant d'autres organisations de jeunesse. 

Interview recueillie 
le lundi 30 octobre 

editorial 
Voilá maintenant un i 

lea résidents de ce pays de 
Le ütre de I orgnnisati 
Nous étiona alora 140 
Aujourd'hui, da* 

m, 140 d'entre nous, résldenta paritrene, decidions de propasar a tous 
uiyHíiiBBi nationetemant pour ta defensa da nos intéííts 
i est venu tacllemant : Association Nationaie dea Jaurías ftaaioenti ANJR. 
i Parla. 

ANJR $[i sonf constituéaa daña plus da JO viliea de France 
filies, garcona, leunei émmiarea, nous bw 

Qu'il s'agisse du prix dea loyers. des conditione d'exístenca. de» reQlementa inttíiíeur», dea liber­
tes sindicales, politiquos, do visitas, TOUS lea problemas, toutes les revendicatiüns extgent. pour «trt 
satiafaites, qu'une orsanlaation natitmale. floree, di'iuéo par les résidents eux-mémes se constitu» 

L'ANJR commence á exister. Pretive c dans le íoyeí de Charievtiie-Meíietee un.de nos camatadas 
constructeur de l'ANJR asi excfu du foyer par lo directeur! 

Alt foyer da Maudon une reunión se ilent avec ¡a CGT, decide de ta convocatlon, * l'inillatlve de 
l'ANJR et de ta CQT, d'une Aaaamble* genérale pour établlr un cahier de revendré aliona, 

)i liiut maintenant muitiplier lea inttiatlvea, agtf, 
Nous sommes 60 KM a résidar dans des FJT. 
Organisés nationelement, nous unltierons nua revendí ce tiona, les ferons aboutir. 
Tel eet nolre objectif, 
L'ANJR n'entend pas empléter sur te travail des syndicata. Au contralre I 
Nombre d'entre nous sont syndiquós, a l'uaine, au bureau, au chantíer. 
Mata au foyer il n'y a pas d organisation 
Das mullera d'enlre nous son» » moblles - . Pour trouver du trsvtll. il faut maintenant • uovagar -

Re foyer en foyer. Sana connaissance- des droits, de nos droits. sane contacts. «ans amia. 
L'ANJR vettt etrst ceta aussl, 
Organisation defendant lee intSreta des residente au foyer, meia égeiement actuoiiianl loua lea 

¡eunes en - transít», l'ANJR doit realíaer concrstament la solídente de toua les Jeunes en butte aux 
problemas posea par les conditlons r í existente, 

II faut en finir avec lea reglamenta inlérteurs redifjea contra les residente. 
ti faut en finir avec tea foyers casernas. 
Muta nous ne paurrana abnutir foyer par foyer, Isoles. 
C'eat ie bllan que nous avons tire de la grava parisienne des FJT. 
II f«Ut una oraenjsatíon natlonale, puisssnts. controlan par lea résidents eux-memes. 
ftafiident.es, residente, 
Voiti i» premier numero de notre-Journal. ANJR-INFORM. 
Il est modesle. 
C'esl nous qui le financons, ie rodlfjeons, le d tffuaons. 
Dítfuse-le, Aert». c'est ton journál, 
L« S6 novambre ae liendra é París l« premier collactlt national de l'ANJR. 
Dana toua lee foyers, róuníssej-vouG, totmoj VOtré sactlon ANJR, ella»* comme nous vntre bureau 

et «nvoy« a. Parla vos delegues. 
Le 26 novembre nous ferons la premier bllan de notre arjtion et prepflrerons la cnnfnrftnce natlo­

nale d« proclamation de l'ANJR. 
C'est i'affalre de tous les résidents. 

. De toi, de tea cópalos, de tes camarades. 
Residentes, résidents, , 
Cortetituei-vous daña vos foyers, 
Conaliluaa-vou» en sactlon ANJR, 
Preñez corttact avec lea FJT de votre villa. 
DiftuiHW ANJfMNFORM, " 
Metlei-vous en rapport avec le bureau national provisoire qu» nous avons álu i Paria, 
Rendeí-vous le 28 novembra, 

ANJfl-INFORM, 

APPEL DE MARIUS RAGUET 
IEUNE RÉSIDENT 

A CHARLEVILLE-NÉZIERES 
Samedi 14 octobre, le Directeur du FJT, M. 

Philippe Pierret, me rencontre dans l'escalier et 
me dit: <r Passez dans mon bureau á 12 h pour 
déposer votre clef, je n'accepte pas les fai-
néants 11 

Je suis travailleur á la fonderie Clément-
Bayard. 

IIétait 11 h,je n'avais qu'une heurepour quit-
ter le foyer des Jeunes Travailleurs. N'ayant au­
cun lieu oú me rendre.j'ai demandé á rester jus-
qu'au lundi, ce qui m'a été refusé: J'ETAIS 
JETE A LA RUÉ ! 

De plus, il m'a été signifié de ne plus voir mes 
camarades du foyer. 

Par ailleurs.j'ai appris par un camarade que le 
Directeur avait declaré, aprés mon départ, devant 
l'ensemble des résidents, que le véritable motifde 
mon exclusión était : 

D'A VOIR EU EN MAIN DES TRACTS ET 
D'AVOIR DISCUTE AVEC DES PER-
SONNES ETRANGERES AU FOYER. 

Je n'accepte pas un tel arbitraire et une telle at­
teinte á la liberté de pensée et deparóle. 

Jem'adresse á tous les travailleurs et jeunes, a 
leurs organisations pour qu'ils se joignent á ma 
protestation et exigent avec moi MA REINTE­
GRA TIONDANS LE FOYER. 

MARIUSRAGUET 

- Pétition circulant parmi les jeunes travail­
leurs, lycéens, etc., de Charleville-Méziéres. L'ex-
clusionfait suite á la diffusion de l'appel des 140 
et á une reunión de 3jeunes pour l'ANJR Marius 
Raguet en était. 
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AUXERRE 
Les jeunes résidems engagent le combai. 

Profltant des vacances, la direction du foyer de Vauviers ex 
cluí 4 jeunes iravailleurs parce que ees derniers eniendaient luí 
ler comre le réglemem inténeur el conquerir le droil d'associa-
iiun. de reunión, de visite, et de libre circulatiori. 

Le cercle AJS d'uxerre a immédiaiemeni organisé avec eux la 
riposte en mobilisant les résidems du Foyer des Vauviers sur le 
mol d'ordre de REINTEGRATION SANS CONDITION DES EXCLUS, 
et en engageant le combal pour la solidante des navailleurs et 
de leurs orgamsations pour l'unité ouvnére lace á l'arbitraire de 
la Direction. Dans ce comba!, de múltiples discussions poliliques 
om eu lieu, et plusieurs jeunes résidems om adhéré á I AJS 

Nous publions ci-dessous la lettre du Bureau Provisoire de 
l'AN.III aux organisations auvriéres d'Auxerre. C'esi parce que les 
quatre résidems décidaient de constituer leur association sur le 
loyer qu'iis om été exclus. C'est parce qu'iis reprenaient a leur 
cumple l'appel de 140 résidems de la región parisienne et s'or-
ganisaient nalionalement contre l'adminisiration que la direction a 
frappé. 

Comme l'explique la lettre du Bureau provisoire de l'ANJR aux 
organisations ouvnéres. ce som plus de cent travailleurs de la 
CGT. dont le secrétaire general, de la CFDT. dont un membre de 
la Commission Exécutive. de la FEN. qui exigent la reintegraban 
des jeunes résidems exclus. 

Le cercle AJS d'Auxerre engage le combat dans ce sens et 
sounent de toutes ses forces mililams cene initiative. 
LA DIRECTION DOIT CEDER 
NON AUX EXCLUSIONS 
REINTEGRATION DES EXCLUS 

LETTRE DU 
BUREAU PROVISOIRE 
AUX CAMARADES 
D'AUXERRE 

Camarade. 
Tu as signé la pétition que les exclus du FJT des 

Vauviers font circuler pour exiger leur réintégration. 
Nous rappelons qu'iis ont été exclus parce que 

leurs idees déplaisaient á la direction et qu'avec 
nous ils avaient commencé a creer une association 
de résidents qui défende leurs intéréts matériels et 
moraux sans taire de discrimination politique syndi-
cale ou religieuse. 

Aprés la gréve des résident» des FJT Parisiens, 
nous avons répondu á leur appel national pour cons­
tituer une organisation défendant contre Tadminis-
tration. les intéréts matériels et moraux des 60 000 
résidents de France. 

Nous'sommes d'accord avec la perspective de 
l'Association nationale des Jeunes résidents qui de­
clare : 

ir Cette association marchera non pas contre les 
syndicats, mais avec les syndicats contre Tadminis-
tration. les patrons qui, en plus de l'usine, nous ex-
ploitent au foyer ». 

Le bureau provisoire de /'association, aprés s'étre 
i mi ni a fait le point de la situation. 

II se felicite de la lettre commune des Unions dé-
partementales des syndicats ouvriers adressée au 
Conseil d'administration du FJT oú il est dit: 

« En temps'que représentants de ees jeunes tra­
vailleurs, nous demandóos qu'une rencontre tres 
proche ait lieu entre les organisations signataires de 
la présente ICGT. CGT-FO, CFDT) et le Conseil d'ad­
ministration du FJT afín d'entreprendre une revisión 
du réglement intérieur * 

Le bureau provisoire avec plus d'une centaine de 
travailleurs de la CGT (dont le secrétaire general) de 
la CFDT (dont un membre de la Commission Exécu­
tive), de la FEN, etc., qui ont signé la pétition. 

EXIGE QUE LES TfíOlS RÉSIDENTS EXCLUS 
SOIENT REINTEGRES. 

II t invite i une reunión le VENOREDI 13 OCTU­
BRE PASSAGt SOUFFLOT A 20h30. Afín que 
tous ensembles, avec les Unions départementales. 
nous decidióos des voies et des moyens é mettre en 
ceuvre pour obtenir satisfaction dans les plus brefs 
dé/ais. 

Nous t'adressons nos cordiales salutations de 
jeunes travailleurs résidents. 

Le bureau provisoire 
de l'ANJR 

CLERMONT-
FERRAND 

L'HAY-LES-
ROSES 

i De lome lacón, il suflit d'une demi heure pour éiectei un 
gais i. tels som les propos publics lenus par le duecieur du loyer 
de L'Hay. Tous les résidents ont lieu de s'alarmer, car personne. 
ils le savem. n'esi á l'abn d'une exclusión. Les exemples ne man 
quent pas et celuí de M. Raquel est lá pour le conlimiei Mais 
auiourd'hui. IOUI nest plus aussi simple, et sur le loyer de L'Hay. 
et sur d'autres: 31 résidems de L'Hay décident de construiré 
l'Association Nationale des Jeunes Résidents. Voilá lá ré 
ponse des résidents au cymsme. á l'arbiiraire, á l'intolérable I 

i Ca ne se passera plus amsi 11 Telle est la sigmtication de 
leur adhesión a l'ANJR. Hier. la direction |etaii á la rué qui elle 
voulan. comme elle remendad, en une demí heure - c'est la ve­
nté. Des voix s'élevaiem. mais pas asse? puissantes. car assuur 
dies par la división et l'isolemem. 

Mais auiuuid'hui. I'inlluence de l'oiganisanon. méme nais-
same, méme embryonnaire. mais porteuse d«spous, se tan sentir 
sur l'état d'espni du loyer. Les discussions vont bon irain, malgré 
la direction ; la rage comenue depuis des mois et des mois lan 
surtace el partout on emend: i Oú passem done les crédns de 
1'animation. alors que nous n'avons ríen d'auíre á taire que dormir 
el nous taire en rentram du travail ? i 

Commem ? On paie let de plus en plusl el on n'aurait louiours 
pas le droit de iccevoir qui on veui dans noire chambre ? 

On paie de plus en plus pour mangei aussi mal ? 
On nous exploite et il laudrau se taire, ne pas s'orgamser. ne 

pas taire de politique. ne pas se reunir ? 
i Tais-toi et dors i. c'est la devise de la direciion. Cela n'a que 

trop duré I 
A l'initiálive des mililams de l'ANJR, le cahiei de revendica 

tions circule étage par élage. Les résidems liendrom leur AG et 
décideront des moyens á mellre en ffluvre. Mais, ils om compus 
que le nombre, est une lorce quand il s'unn dans l'organisaiion, 
organisation á eux. qu'iis comrSIem, comre la mampulation. qui 
les rassemble nationalement sur leurs intéréts communs. Alors. 
ils om contráete d'autres loyers des environs, Chevilly-la-Rue. Ca 
chan. ele. 

A Chevilly-la-Rue, le directeurJeur a interdit d'emrer la pre 
miére fois. mais c'était peine perdue, les comaets étaient pris: 
l'appel des 140 circule. Le germe est planté. l'ANJR vivra en dé-
pil des gesticulauons d'un directeur. 

Des réunions se liennem réguliéremem. La chambre esl mam-
tenam trop petite. II esi temps d'exigei le droit de reunión pu 
blique. II esl lemps aussi den appeler aux orgamsations ou 
vriéres de la localité. Voilá ce qui sera discute a la reunión du 
lundi 30 oetobre. 

Les trois militaras de l'AJS ne som pas restes inaciils. lis om 
été et som les meilleurs combatiams de l'ANJR. Aujourd'hui, ils 
som 6. II resle é proclamar le cerlce. á élire son responsable. 

Au Foyer de Clermunt Ferrand, les jeunes travailleurs lu 
gent á huit dans des F4. 110 F de loyer par résident, cela 
fait un revenu de 880 F pour chaqué logement. 

A propos. oú travaillent ees jeunes? Chez Michelin. 
Combien gagnent-ils en moyenne ? 650 F. Qui dirige le 
Foyer ? Michelin. Cest á lui que reviennent les 880 F par 
mois et par logement. 

II n'y a pas de petit bénélice pour Michelin. Michelin qui. 
il y a quelques jours, tremblait devant les 5 000 travail­
leurs rassemblés place des Carmes, pour écouter les resul­
táis des négociations entre le patrón et les syndicats. 

Parmi eux, de nombreux jeunes du Foyer qui savent que 
non seulement Michelin les exploite á l'usine. mais qu'il les 
vale sur la nourriture. sur le logement. Tout le monde a 
cherché á étouffer l'écho de la gréve. Beaucoup de jeunes 
résidents sont á l'école Michelin : « La Mission ». lis peu­
vent étre renvoyés á tout moment et cette crainte s'est faite 
sentir lors des premieres discussions. 

« Nous sommes isolés ». « Personne ne peut ríen faire 
pour nous ». « Michelin a ses flics dans le foyer comme á 
l'usine ». Mais malgré ees difficultés, la colare est grande. 
Le cercle AJS de Clermont-Ferrand a organisé plusieurs réu-
nions avec les jeunes cheminots auxquelles 20 résidents 
ont participé. 11 d'entre eux ont discute de l'appel des 140 
et l'ont signé. Un jeune cheminoi a adhéré é l'ANJR et a 
decide de construiré un comité sur son foyer. C'est un de­
but, mais il est important que ce mouvement, ce débat, soit 
engagé. 

SNCF DE 
PETIT-QUEVILLY 
Au FJT de Petit-Quevilly se prepare le rassemblement 

national de proclamation de l'ANJR. Un militant de l'AJS, 
jeund cheminot et résident du foyer, a engagé le débat avec 
ses camarades sur l'appel des 140 résidents parisiens. Une 
premiare discussion a eu lieu et les jeunes résidents ont 
decide de construiré un comité de l'ANJR. Oécision a été 
prise de constituer un cahier de revendications et de mobili-
ser les résidents sur des objectifs définis: un des éléments 
essentiels du débat entre les jeunes cheminots a porté sur 
la place et le role de l'ANJR. notamment pour repondré au 
responsable CGT de la SNCF qui expliquait que l'ANJR était 
une organisation politique fondee sur la lutte contre les 
syndicats ouvriers. Ce responsable a invité les jeunes che­
minots á adhérer á l'ADIR (Association de Défense des Ré­
sidents). organisme mis en place lors de la gréve de l'AUT 
á Paris, et dont le mot d'ordre était « payez les 40 F d'aug-
mentatíon á la direction, nous les réclamerons ensuite au 
gouvernement» Au moment oú les jeunes cheminots du 
FJT de Quevilly veulent engager le combat pour leurs reven­
dications. au moment oú ils décident de batir une associa­
tion á eux, qu'iis peuvent contríler et qui soit efficace, la 
direction de la CGT tente de semer confusión et división sur 
les revendications non satisfaites. 

Comme le dit l'appel des 140 tésidents parisiens: « No-
tre association marchera non pas contre les syndicats, mais 
avec les syndicats, contre l'administration, les patrons qui. 
en plus de l'usine, nous exploitent au Foyer». 

Ce que nous construisons est la demonstraron vivante 
que par milliers les jeunes résidents peuvent s'orgamser 
pour se detendré, quelle que soit leur appartenance politique 
ou syndicale. 

Ce qui se passe dans de nombreux foyers de la región 
parisienne est la preuve que les jeunes de toutes tendances. 
dans l'unité et la ciarte, peuvent batir leur association pour 
agir efficacement. 



ANJR 

CACHAN 
Voilá trois semaines que l'appel des 140 résidems é la consti-

lulion de l'ANJR est diffusé au FJT de Cachan. II a suscité irés 
rapidemem la discussion. Au cours d'une reunión á laquelle parti­
cipan un membre du bureau provisoire, cinq résidems se som 
declares d'accord avec l'ANJR et ont rédigé un appel á leurs ca­
marades les informan! de leur decisión d'adhérer á l'ANJR et les 
invitant á le faire. 

Dans ce méme texte, ils memionnem les revendications parti­
culares au loyer concernant la sécurilé incendie, la nournture et 
le dépót des clefs. et convoquen! á une reunión publique cette 
semaine. 

Le cercle AJS de la localité, qui soutiem ce combat, a diffusé 
14JR et 210. 

L'un des cinq résidems qui om adhéré á l'ANJR, Patrick, s'est 
vu relusé plusieurs emplois en une seule journée: i Les paHuns 
funt du racisme ami-jeunesi, dit-il. II faut cenes s'orgamser au 
loyer, mais aussi, comre eux, contre leur Etat, pour en finir awec 
l'exploitation. C'est pourquoi, aprés lecture de JR et d'IO, il a 
adhéré á l'AJS. C'est pour cette meme raison qu'un autre adhé-
rera lorsqu'il allirme la nécessité de i Tout changer i. Mais i tout 
changer i, dit-il, cela ne peut consister á supprimer les libertes 
démocratiques comme en URSS el en Europe de l'Est. La discus 
sion. on le voit, est engagée. Nous la continuóos, et c'est pour­
quoi le secrétaire de cercle a adressé á tous les lecteurs de JR 
et de 10 uoe lettre d'invitation á une reunión politique autour de 
ootre Journal: i La bourgeoisie est aux abois, c'est le moment de 
s'orgaoiseri. 

VERSAILLES 
i UNE AFFAIRE OE FAMILLE BIEN LUCRAFIVE i 

lis s'appellem Prévot. L'un dirige le Centre d'Appremissage, 
l'autre le Foyer. Pour étre au Centre d'Appremissage. il faut vivre 
au Foyer de l'Assistance Publique. L'autre Prévot dirige le FJF de 
l'Assistance Publique. 

VenrJredi dernier, un jeune travailleur est exclu. Moti l : ses 
cheveux som trop longs. 

Le Foyer lerme ses pones á 22 h, saul le jeudi. Lorsqu'un 
jeune résidem n'est pas présent á l'appel lors de la ronde de nuil, 
20 F som prélevés sur son salaire. 

le salaire: parlons-en! Les ¡ejnes gagoem en moyenne de 
800 á 1 100 F. le directeur en préléve 4Mi pour le loyer, 200 
pour la Caisse d'Eparqne. Les teunes iravailleurs disposent en 
tout et pour tout de 50 á 100 F par mois. La dilféreoce disparait 
entre le moment oú le patrón verse la paie au directeur du Foyer 
et celui oú les résidems la recoivent: i l'argem de poche. comme 
on dil i. 

Comre ce réglement imérieur, contre les humiliations el les 
escroquenes en tous genres, les jeunes travailleurs deciden! de 
combatiré. 

lis se som reunís et om discute de longues heures. Six d'entre 
eux om adhéré á l'ANJR el om elaboré un cahier de revendica 
tions, base d'une plate-forme d'action qu'ils dHfuserom á tous les 
résidems. Leur obiectil: orgamser plusieurs di/ames d'emre eux 
pour le Rassemblement du 26 novembre. 

Le cercle de l'AJS de Vetsailles qui a lau 10 adhésions á 
l'organisatioo en 15 jours. se hxe de souieoir le combaí de ees 
leunes résidems comre la direclion et appuie sans reserve l'imtia-
tive du comité ANJR de Versátiles qui a pns comact avec lui. 

i L'emrepnse i Prévot risque de battre de l'aile. 
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Vendredi 27 octubre, avec le cercle AJS Marcel-Hic ICIichyl, 
25 jeunes se som reunís au Foyer de Jeunes Travailleurs pour 
discuter, éclaircir un probléme : Vietnam - coexistence pacifique. 
12 résidems du loyer étaient présents. Le rapport reprit: 

a| le combat des trotskystes au Vietnam, la lurte pour le Front 
unique contre rimpérialisme, illustrée par le combat de Tha-Thu 
Tbau. Parce que nous continuons son combat contre bourgeois et 
stalimens, le ¡our de la manifestation du 15 octobre, nous por-
tions son ponrail en badge ; 

b) l'analyse que nous faisons du programme du FNL, de la 
reforme agraire, du gouvernemem de concorde nationale. L'AJS 
exprima l'unité du combat pour le socialisme. combattre contre 
l'impérialisme, combattre contre ceux qui déligurem le socialiste, 
les Husak en Tchécoslovaquie, les Bre|nev en URSS, les Gierek 
en Pologne. Le débat s'est engagé immédiatement entre les par 
ticipants, mililams AJS, jeunes du foyer, un militan! du PC. 

i Pourquoi, lorsque les pons du Nord Vietnam furent mmés. 
n'y eut-il qu'une manifestation i coutumiére i de la Bastille á la 
République ? II lailán frapper plus ton i. 

i On Iravaille chez Dassaull, Matra. Lá. dans ees usmes, on 
peut faire quelque chose contre nos patrons qui fabriquen! du 
maténel de guerre pour le Vietnam 1.1 Pourquoi Niüon-Mao ? i 

Dans le cours méme de la discussion, les jeunes réunis ce 
son lá posérent le prubléme de la lutte en France contre Pornpi 
dou. 

• Quedes som vos propositions ? i 
i Un gouvernement ouvrier, oui, mais aujourd'bui, tout de 

suite ? i 
Nous proposons, dans la situation présente, tout ce qui 

concourt á l'unité de la classe, á l'unité de la jeunesse. C'est lá le 
sens du combat pour le gouvernement ouvrier; ainsi la luuo de 
nos camarades á Clermom, á Ñames, amsi notre campagne á 
l'université pour la réumfication syodicale de l'UNEF, pour qu'un 
syndicaí rassemble les masses des étudiams contre le gouverne­
ment ; ainsí le rassemblement national á Pans, pour metlre sur 
pieds une orgamsation nationale de jeunes résidems, perspective 
que l'AJS soutiem activemenl. 4 résidems nm pns leur cañe pour 
les journées du 28/29 ociobre á l'issue de la reunión. 

A la demande de l'ensemble des panicipams, le cercle Marcel 
Hic, reprendra d'ici une quuwaine de jours ce genre de débat. Le 
cercle a cunrlu cette discussion en invitan! l'ensemble des l,un 
cipams á sa téunion de cercle pour y poorsuivre la discussion. 
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SUR QUELQUES 
LECONS DONNEES 

SUR QUELQUES LEQONS DONNEES... 

Entre deux figuraiions de cinema, la Ligue Communiste, dans 
t Rouge I. des 14 et 21 octobre, sen prend á notre organisallon 
et á l'OCI pour nous donner de toute sa hauteur, quelques lecons 
de méthodes el de (acuques. D'abord, á propos de la gréve du 
bátimem á Nantes. puis á propos de la manileslanon du 15 octo­
bre. 

Henri Weber, répondant. avec les apparences d'un noble dé-
tenseur de la démocratie ouvnére, á une lente qu'il avait fait 
écrire á un i militara FSI de Versailles i qualitiant l'AJS de i fas 
ciste tout coun i, se penche avec sollicitude sur noire orgamsa-
non: II prend, et nous Ten remercions, notre défense en adjurara 
les masses tévolulionnaires de nous laisser la vie sauve. 

i II serait compléteme™ faux de pourchasser l'AJS comme 
nous pttjrchassons Ordre Nouveau i. Outre que. Weber ne 
l'ignore pas, le laire serait non seulemem laux mais peui-étre pé-
rilleux, si Ion en juge par les resultáis de son mol d'ordre pé-
rempioire du 15 ociobre á ses militaras | i charge; l'AJS i). Nous 
verrons plus lom qui pourchasse gul. 

Commencons par Ñames el prenons notre premlére legón de 
taclique révolutioooaire. 

U MOUCHE DU COCHE 

Dans un amele daté du 10 octobre, un correspoodant ñamáis 
qui nent - comme on le comprend - á garder l'anonymat relate 
l'intervention des i révolutionnaires > de la Ligue dans la gréve du 
bStiment. i Impulsée á l'origine par des militaras lambertistes FO 
de l'entrepnse Coignei. la gréve lait rapidement lache d'huile sur 
l'ensemble des chantiers de la ville et de sa proche banlieue I, 

Comme ees lignes ora été dures á écrire et comme elles sora 
dures á lite, militams de la Ligue Communisle, lout aotant que 
celles-ci, pouitara tres bienveillaraes: 

i Le moins que l'on puisse diré, c'esi que la CFOT n'a pas 
compris la dyoamique unifiante que cene revendication poutrait 
avoir sur la lutte i. 

C'est bien • le moins que l'on puisse diré i, obscur et pudique 
rédacleur, car, ñamáis, lu sais qu'á Nantes on dit dans le báli­
mem beaucoup plus que cela. On dit el on a raison de diré que la 
CFDT a lout lait pour briser le Comité Central de gréve - par 
exemple en laisanl adresser le soutien financiar á son UD et non 
au Comité Central de gréve - pour s'opposer é la revendicatioo 
commune sur la base des revendicalions genérales, dressées 
comme un obslacle corare la lutte el la mobilisalion. 

El si l'on dil ce qu'on don diré, lorsqu'on esl un iravailleur ou 
un militan! honnéte, el non un peni bourgeois ;ésuiie, digne aco-
lyte de la CFDT, alors il faut diré que ce ne sora pas les i mili­
taras lambertisles de FO i qui ont impulsé cetle gréve mais bien 
l'UL-FO el l'UD FO. cene FO «toumurs plus jaune > comme la qua-
liliau i Rouge i il y a peu, organisallon syndicale ouvnére dans 
laquelle, comme dans la CGT ou la FEN, les révolulionnaires nen-
nem toute leur place et conquieren! des responsabililés. 

Done, hors de ees huit lignes indulgentes concernam la CFDT 
«toujours plus lutte de classeí l'ensemble de l'arlicle est dirige 
corare FO el la CGT, avec un embarras manifesté. 

Quoi de plus difficile en ellet que de rédiger un amele corare 
le Front unique ouvner i gadget lambemste i el de lui opposer la 
comesianon lype CFDT el les i comités de souiieni gauchisies, 
dans un mouvemem qui a vu le tnomphe du From unique ouvner 
el s'esrsoldé par une vicioire irés appréciable malgré la CFDT el 
la gangréne gauchiste. 

Renvoyons nos lecleurs á leurs souvemrs de fable el écoutons 
la mouche du coche pabliste. 

i Comme devait le déclarer un dingeam de la CGT : i les 30 
cennmes sora une grande vicioire. Nous avons lau plus en irols 
sernaines qu'en irois ans i. Faul-il ajouler, pour nolre pan, qoe 
c'est le comba! qui a payé ? i 

Bien sur qu'il laui l'aiouler, inellable militan! d'avam-garde I 
Au nom des travailleurs du bátimem, de loute la classe ou­

vnére Irancaise. mercí de cette intervemion décisive I 

... ET LA CFDT 

i La formulation en augmemation égale pour IDUS (40 cisl 
explique pour une large pan le succés que cene revendicaiion 
céntrale cnnnait aoprés des travailleurs de tous les chamiers. i 
Mera 0 Sirius I Peut-eire aussi, le lait que cetle revendica­
tion. définie par les travailleurs eux mames, ait élé prise en 
charge par le From unique réalisé des organisalions ouvriéres á 
l'exclusmn de la CFDT, esi-il pour quelque chose dans le i succés 
auprés des travailleurs i de cette revendication. 

Pourquoi ne pas diré commem el par qui lut lotmulée i la for­
mulation i ? II est vrai qu'il ne s'agit la, cher jésuite, gue d'un 
peché par omission. Amusons-nous au passage du dépit de nmre 
i corresppndam i, cuan! un iract de l'UD-CGT qualiliant les 40 cts 
de i revendication juste i. 

i Ce n'esl pas la méme chanson partoui! > 
Ainsi, méme si c'est vrai, c'est faux! 
El notre mouche de continuer á aider le cocher. Elle ttouve 

une nouvelle dilficulté: celle i de réaliser l'unité avec les travail­
leurs immigrés nombreux sur les chamiers i. Heureusemem i la 
protection des diffusions de traets sur les chantiers pour repondré 
aux menaces des jaunes constiluenl des mitialives positives >. 

On respire. Que deviendraiem les travailleurs du bStimant sans 
la Ligue Commonisie. La mouche redouble d'effort; i de méme la 
tenue quolidienne d'AG auxquelles participen! de nombreux tra­
vailleurs immigrés, permet de leur faire prendre pan á la menee 
de la lutte. C'esi en s'appuyant sur de lelles AG que le Comité de 
gréve - bien qo'üniqoement composé de militams syndiqués FO 
el á la CGT - n'est pas resté une ínstance suspendue dans le 
vide, échappant au comióle des gtévistes. i 

Que de lanuffeties en ees deux phrases! Les travailleurs im­
migrés II.IIfu i^rui aux AG de leur gréve I Encoré heureux I 

Mais ditesnous, 6 correspoodant anonyme, que sigoifie le 
i bien que • á ptopos du Comité de gtéve, venant tout de suite 
aprés. liiui mi comprendre que c'esl la ptésence des travailleurs 
immigrés - que VOUS distingue? du reste du prolétariat dans 
votre méphsable idéologie de curé missionnaire gauchiste - qui 
a empaché que le Comité de gtéve SOIT une ¡nstance suspendue 
dans le vide. Oites-nous, ditesnous si oui ou non le Comité de 
gréve éiaii démocratique, si les ditigeants syndicaux unis avaient 
la confiance des grévisies qui n'ont pas votre fíame petite bour-
geoise á l'égard des syndicats ouvriers ? Ditesnous. ditesnous 
quelle opposition révolutionnaite, dirigée n'en doutons pas, par la 
Ligue, s'est faite jour corare les i réformistes i. 

Mais la mouche redouble d'énergie : 
i Quam á la popularisalion de la gréve, il es! clair que si elle 

avail élé envisagée d'une maniere correcle, la victoire aurail pu 
connaiire une issue encote plus positive. i 

Aprés avoir alfirmé que la création d'un i comité de soutien i 
aurait permis de faire encoré mieox, noire mouche bourdonne 
suavemem: 

«C'est sur le refus d'une telle dimensión donnée á la 
gréve que la fraction du PCF dans la CGT et les mil i tants 
lamberlistes de FO ont réalisé le Front unique» 

C'est lá, cher donneur de lecons, une phrase de irop pour no­
ire propre canse. Nous avoos vu en effei que, i impulsée á l'ori­
gine par des militaras lambenistes de FO i... la gréve avait élé 
ensuite conduiie par l'opéralion du Saint-Esprit, malgré l'absence 
de la CFDT. Plus exaclement elle avait élé dirigée par des i lor-
muiations i. des • mitialives positives > des i tenues d'AG i. Si. 
siahnisme oblige, le correspondan! aitentif cite un tract de l'UL-
CGT, son silence nous momre qu'il n'y a jamáis eu de tract FO. 
Ou serait ce encoré une omissioo. mon pére ? 

Si eofin le From unique i de FO el de la CGT, des traillaras 
trotskysles et du PCF ne s'est faite que sur le refus du comité 
de soutien, • qui déborderait les duectives bureaucratiques i 
Idnes-nous, ditesnous, M. le correspondan!, pnurquoi les syndi­
cats ora eu un rile i bureaucranque i dans cene gréve dnnt vous 
reconnaisse; qu'elle éiail i conirélée par les grévisles i|. 

Une quesiion méme d elre posee : qui a formulé, i tenue des 
AG démocranques i, i pns des initiatives positives i, bref condun 
les travailleurs é la victoire. Qui ? les cellules du betunen! de la 
Ligue Commumsle de Ñames, sans doute. Mais que ne le dites,- -
vous peni modeste ! 

DE LA VIOLENCE 
ET DU FASCISME 

Reveoons mainlenara á l'amcle d'Henn Weber paru, rappe-
lons-le dans • Rouge i du 21 ociobre. «II serán compléiement 
faux de pourchasser l'AJS comme nous pourchassons Ordre Nou-
veau i écrit ce preux dirigeara. Parlóos done de la chasse en 
question et voyons oíi sora les liévres. Le 17 ociobre alors que 
depuis un mois dejé des affroraements om eu lieu á Assas entre 
les lascistes d'Ordre Nouveau el l'UNEF, la Ligue Commumsle 
convoque une reunión d'organisanons ayam á son ordre du jour, 
la défense des libertes á Assas. A l'ooverture de cene reunión. 
Alain Cyrulnik dora certaios chuchotem qu'il est un dirigían! de 
l'organisanon de masse FNCL el á qui la coostruclion de cene, 
orgarasation indépendante est representativa, nolamment é 
Assas, laisse de nombreux loisirs, Alain Cyrulnik dnne, lil en préa-
lable á toute discussion sur la lutte commune cootre le fascisme 
la ii>ii¡í: du bureau politique de la Ligue qui paraiira dans 
i Rouge i du 21 octobre. Comme de juste, aucune proposition sé-
rieose ne sera discutée dans cene reunión concernam son objei 
principal, la lenre du Bureau politique de la Ligue servara de pre­
texte é la tupture. Deux jours plus nuil, suivons bien les dates, le 
19 ociobte, Ordre Nouveau bien que pourchasse par Henri Weber, 
mais mécoonaissant sans doute ses véritables ennemis, publie un 
tracl intitulé: i La liberté ou l'UNEF i. Le méme jour, bien que 
iraqué par la Ligue Communisle. Ordre Nouveau agresse les per-
manenciers de l'UNEF, 3 responsables de l'UNEF son! blessés 
par les narillons el nommément par Janeau et Houdin ainsi gue 
le confirment les témoins en présence. C'est é ce momem égale-
menl qu'Ordre Nouveau prend dans une affiche la défense des 
malheureux responsables de la MNEF, agressés par les «fas-
cisies de l'AJS i. Le 21 ociobre, i Rooge» paral!, preñan! faiis et 
causes poor, pélemele, les maoistes, le PSU et le PS ayam subi 
de notte pan i les pires violences staliniennes >. Ettanges 
conjonctions. éitanges contradictions. 

... Les fascisr.es agtessent l'UNEF au nom de la lutte corare le 
fascismo, Weber au nom de la lutte cootre les fascistes, qu'il 
pourchasse sans désemparer, qualifie l'AJS de fascisie, pardon la 
fait qualifier comme telle par un anonyme. Et bien que i Rouge i 
ait recú, comme toute la presse démocratique, le dossiet qui éla-
blit la preuve de l'origine des acies de gangstérismes á la MNEF. 
i Rouge > comme i Le Nouvel Observateur i , oe balance pas: en 
tte les déclarations de Wolber responsable de la Fratetnelle elu­
díanle du Grand Oriera de France et les pteuves de violences 
préméditées par luí, apportées par l'AJS, le Journal de la Ligue 
Communisle san choisii. Ajoutons qu'á ce jour si daos la campa-
gne engagée sur toul Patis par l'UNEF destines á melire un 
terme aux agressions fascisies á Assas et oblenir le chálimenl de 
ceux gui le 19 ociobre ora sauvagemem brises les membres des 
militaras de l'UNEF, des personnaliiós uoiversitaires Iprofesseurs, 
direcleurs d'UER) de loutes les tendances politiques démocra-
tiques onl pris position, la Ligue Commuoiste á qui la chasse aux 
fascistBS ne laisse visiblemant pas une minute de répil, resie 
muette. Mais au fait, la Ligue Communisle, qui daos sa declara 
tion défend avec passion les stalino-maoistes corare nos i agres­
sions i lies Yannik et les Max ne lom-ils pas panie du mouve­
mem révolutionnaire ?l, ne serait-elle pas tentée de teprendre 
hooieusemem á son compte le vieox diclon stalimen de la 3" pé-
riode, remis á la mode par certams maoistes: quand se produit 
un affroniement entre les fascistes et l'AJS, teela fail d'une 
pierre deux coups i. Assurémem nous allons itop loin et il ne laul 
pas douter un seul instara de la sincérilé proverbiale de Webei et 
du sens du déhai démocratique ouvert dans i Rouge«(II par luí 
sur la guestion: l'AJS est-elle fasciste ? C'éiaii notre deuxiéme 
lecon de tactique révolunonoaire concernam la défense des liber­
tes déruocraliques. Passons á la iroisiéme. 

« METTRE EN PIECE LES 
SOI-DISANTS SYNDICALISTES 
DES DEUX UNEF» 

C'esl en ees termes que s'expnme dans i Rouge i du 28 octo­
bre. Roger Norman dans un amele intitulé «Oú en est le mouve­
mem éiudiara i. Le chroniqueur étudiant de la Ligue Commumsle, 
s'étan l'an dernier fail une solide répuiaiion de siraiége eo ao-

noncant poor la journée d'aclion sur les CFPM lancee par la 
SBule Ligue Commooiste la participaron de 100 000 étudiams; il 
dut la semaine suivame reconnaitre, en mentara effrontement, 
qu'il n'y en avait eu que 10 0 0 0 ; il annonca ensuite de grao-
dioses gréves étudiames en lorme de i moratoire i pour les der-
niers mois de l'année (gréves dora personns n'emendit plus par-
ler). CB nouveau donneur úe lecons brosse done á grands irans 
le lableao de la reotrée universitaíre; il renchérit sur Weber 
(i l'UNEF Unilé esl monbonde >| en ees termes pérempioues: 
« L'AJS-OCI a subit échec sur échecs avec «son UNEF» et 
a payé cher son opportunisme á l'occasion de la gréve des 
CFPM. Par contre la Ligue Communiste par son activité i 
l'occasion de cette gréve a gagné un capital de confiance 
dans de tres nombreuses universités» Premiare lecon sur la 
conslruction d'une organisation de masse eludíanle: le responsa. 
ble éiudiara du Bureau politique de la Ligue, gui ironise sur l'AJS 
et i son UNEF i annonce tres démocratiquemém que i la directioo 
de la FNCL a decide de poorsuivre le combat sur les mois d'ordre 
de sa plate-forme BI va sortir dans CB bol un numéto spécial de 
tentrée de son Journal «coup pour coup 1.1 Jamáis sans doule 
moins de formes ne furent prises dans la manipulanon d'une or­
ganisation prétenduemem indépendante. Les stalmiens. les so-
ciaux-dérnocrates, eux-mémES n'ont jamáis eo l'impudeur d'aonon-
CBt CB qu'allaii décider une organisatioo indépendante dirigée par 
eux. 

A qui Roger Norman donne-i il des lecons et de quoi veut-il 
convaincre ses propres militams ? II ne peut ignorer qu'entre le 
15 et le 20 octobre l'UNEF a lenu dans tomes les facultes des 
assemblées démocratiques de rentrée saos que les coors aiem 
commencé, rassemblam 160 étudiaots á Grenoble, 100 á Lyon, 
auiant á Dijon, 60 á Montpellier, 80 á Lille, etc., assemblées dans 
lesquellBS s'esl mené un débat démocratique avec des syndiqués 
dom bien plus de la moiiié n'avaienl rien á voir avec l'AJS, 
étaient orgaoísés á l'UEC, aux étudiams socialistes, etc. Cette or 
gamsaiion syndicale, camarade, Norman, qui subit échec sur échec 
mais enregislre á son Collecnf du 4 novembre, aprés un 
mois d'activité, un nombre d'adhérems égal á CEIUÍ de la fin de la 
derniére année universitaire, cene organisation, dora le camarade 
Norman sait mieux que personne qu'elle a depuis un mois dans 
les facultes de médecine á Paris, á Poiliers et ailleurs 1'iniiiaiivB 
non pas dans la i dénonciatioo > idéologique de 1'univsrsité mais 
dans la mobilisation et les victoires pamelles remportées sur le 
numerut clausus, cene organisation qui assore la cooti-
nuité internationaliste du syndicalisme étudiara á Varsovie commB 
á Paris Bt organisB prochainement un meeting commun avec les 
Commissions Ouvriéres d'Espagoe. cette organisation, camarade 
Norman, supporte pour l'instant irés bien soo agonie, et ('irresis­
tible montee de la FNCL. Merci á la FNCL BI á son Journal qui 
VA sortir, ao nom des étudiams de ce pays, pour les nombreuses 
aclions menees par elle depuis le 15 septembre, sur les exa-
mens, les dérogaiions d'iuscripiions, loutes ees mépnsables 
questions réformistes et corporatistes sur lesquelles l'UNEF com­
bat chaqué joor el syodique, camarade Norman, OES MILLIERS 
d'étudiants, mais pour lasquéis les dirigeams de la FNCL, organi­
sation indépendante s'il en ful, n'onl pas jugé bon d'écourter 
leurs vacances. Nous pouvoos done prendre pour argem comptam 
une phrase au moins de Roger Norman expriman! sa rage de-
vara des mmibonds qui n'ont muíais élé aussi vivaces: i II faudra 
meure en piéces les syndicalistes des deux UNEF.» Nous faisons 
confiance á la Ligue pour trouver dans cette lache les alliés 
qu'elle ne sui irouver pour fonder la FNCL... 

En eleves anennls nous aliendons les lecons qu'en manére de 
travail de masse Roger Norman donnera prochainement non 
seulemel á l'AJS mais á l'UNEF et á lous les étudiams: i Nous 
nous efforcerons á l'occasion des lunes de donner une éducanon 
au milieu éiudiara qui lui permetie d'échapper aux illusions réfor­
mistes. i On le voit, «secte bornee el hargnause > nous restons 
eependam sensibles aux lecons données el á la competente de 
ceux qui les donnem. JULIEN MiCHEL 

PS : | 1 | Question á Weber, au directeur de i Rouge i et aux 
militaras de la Ligue Commumsle: Aprés la mamfestation du 15 
ociobre, une lenre signée C.-H. Berg a été envoyée au nom du 
BN de l'AJS a «Rouge». pour mettre les poims sur les 111... 
Pourquoi n'a-l-elle pas été publiée ? Vérité quaod |e te crains... 
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ÉTUDIANTS 

ORDRE DU JOUR DU BN DE 
L'AJS AUX CERCLES DE L'AER 

1) En ce mois de novembre 1972, un fait majeur retient l'attention : du Vietnam 
au Chili, de l'Espagne á la France et á la Bolivie, dans tous les pays domines par 
l'impérialisme, d'immenses forces de classe sont en mouvement, dirigées contre la 
perpétuation du systéme du profit, du colonialisme, de la barbarie, d'immenses 
forces de classe au sein desquelles, de Vigo en Espagne aux dockers anglais, des 
ouvriers du bátiment de Nantes aux mineurs de Bolivie, le prolétariat affirme son 
role dirigeant dans la mobilisation des masses opprimées. 

Ces mouvements de classe qui sont diriges contre les gouvernements qui incar-
nent et défendent l'exploitation et l'oppression sont partout ressentis par les masses 
étudiantes comme portant en eux la libération consciente de l'humanité et de la civi-
lisation écrasées sous le talón du Capital. Alors que dans la fin des années 60, no 
tamment en Europe, en Allemagne, en Italie et en France tout particuliérement, les 
étudiants ont été portes sur le devant da la scéne, annoncant par l'acharnement de 
leurs combats la prochaine irruption du prolétariat comme classe, luttant pour le 
pouvoir, le tournant marqué en 1968 par la gréve genérale francaise et les develop-
pements de la révolution politique en Tchécoslovaquie ont sonné le glas des illu-
sions semées par les tendances petites bourgeoises et gauchistes quant au role 
messianique, ou «d'avant-garde tactique », du mouvement étudiant. Mais l'affir-
mation dans la lutte contre la bourgeoisie et contre la bureaucratie stalinienne du 
role dirigeant du prolétariat ne rejette pas les étudiants de la lutte revolutionnaire. 
Bien au contraire, elle donne á leur mobilisation politique sa véritable dimensión. 
Qu'on songe au role joué par les dirigeants de l'UET, dont Jiri Mueller, emprisonné á 
Prague, dans la reconstitution d'organisations d'étudiants, de la jeunesse et de la 
classe ouvriére indépendantes de la bureaucratie. Qu'on songe á l'héroi'sme des étu­
diants espagnols qui n'a ríen á envier á celui des travailleurs d'EI Ferrol ou de Vigo. 
Qu'on songe aux étudiants boliviens qui, en 1971, ont été partie constituante de 
l'Assemblée Populaire, premier soviet d'Amérique latine. C'est á partir de cette 
conviction que les masses étudiantes, avec toute la jeunesse, ont un grand role á 
jouer dans la révolution prolétarienne, á l'heure oü la lutte des classes s'oriente vers 
l'affrontement au niveau de l'Etat, vers la crise revolutionnaire qui verra le prolétariat 
constituer ses organes de pouvoir, que s'ordonne les taches de l'Alliance des Étu­
diants Révolutionnaires. 

2) II nous faut des maintenant multiplier dans les facultes les initiatives de propa-
gande et d'agitation politique, de popularisation des mots d'ordre révolutionnaires 
de l'AJS et de toute l'avant-garde. Cette agitation politique, cette campagne de re 
crutement en masse de nouvelles forces á l'AER se nourrira des éléments quotidiens 
apportés par la lutte des classes internationale. De la signature des accords au Viet­
nam á la gréve du bátiment de Nantes et de Michelin, les cercles de l'AER regroupe-
ront, rassembleront les étudiants pour avec eux analyser, expliquer inlassablement, 
convaincre. Par-delá les formes múltiples que prendra l'activité permanente de 
construction de l'AJS á l'université (meetings, cercles d'études marxistes, confé-
rences, etc.), les directíons apporteront le plus grand soin á la préparation des réu-
nions de cercle habdomadaires dans lesquelles les étudiants, qu'ils soient ou non 
membres de l'AER pourront s'associer á la discussion politique et au combat des 
révolutionnaires. 

3) Dans la bataille pour la mobilisation politique des étudiants contre l'Etat bour-
geois, contre l'impérialisme et la bureaucratie stalinienne, il convient de mesurer 
l'importance de la lutte engagée par l'UNEF pour la réunification syndicale. Ef-
frayés par l'immense forcé qui en mai-juin 1968 a rassemblé contre la bourgeoisie 
l'immense masse des étudiants derriére l'UNEF, les partís bourgeois et staliniens, 
les organisations gauchistes, qui avaient vu bousculer le confort de leur contestation 
idéologique, tous se sont acharnés sur un objectif commun : détruire l'UNEF. Les 
staliniens, faute de parvenir á faire régresser l'UNEF au stade d'organisation corpo-
ratiste qu'elle avait dépassé, choisirent la scission ; les pablistes, faute de parvenir á 
regrouper les diques disparates du gauchisme décomposé pour dénaturer l'UNEF 
en 1968 choisirent la désertion, les calomnies et la provocation contre le syndicat 
étudiant. Le combat sans concession engagé depuis 10 ans par les révolutionnaires 
les empécha en 71 de parvenir á leurs fins, au compte de la bourgeoisie. 

En dépit de tous, et parce qu'elle est fondee sur la résistance des masses étu­
diantes á la sélection, l'aspiration reste profonde dans les facultes á la reconstitution 
d'un syndicat unifié des étudiants, instrument de l'unité organique avec le mouve­
ment ouvvrier. Les militants et cercles de l'AER sauront, en soutenant la campagne 
des Assemblées pour la réunification de l'UNEF, s'appuyer sur ce vaste mouvement 
qui dresse les étudiants contre le gouvernement pour la défense de leurs intérdts 
matériels et moraux et opposer ce méme mouvement aux entreprises de división 
des dirigeants staliniens, gauchistes, pablistes, ligues pour la circonstance. II revient 
aux militants de l'AER d'expliquer la signification politique de la reconstitution en 
France d'une organisation syndicale capable comme la CUB bolivienne, comme 
l'UET Tchécoslovaque, de faire des masses étudiantes une forcé politique active 
dans la lutte de classe. 

4) Les directíons et les cercles de l'AER en méme temps que les cercles de l'AJS 
définiront leurs objectifs particuliers dans la campagne de soutien á J. P. Speller 
contre l'UDR et Kaspereit. Dans les facultes, cette campagne qui ouvre en méme 
temps la campagne de l'AJS avec l'OCI pour les élections législatives doit étre l'oc-
casion d'un grand déploiement d'agitation et d'une collecte de fonds sans précé-
dent. Les cercles de l'AER appelleront étudiants, enseignants, membres du person-
nel, á soutenir cette campagne qui est partie integrante de la lutte du mouvement 
ouvrier et des universitaires pour la défense des libertes démocratiques, contre tous 
les Tramoni et Kaspereit. Deja á París, les objectifs fíxés pour les secteurs de l'AER 
s'élévent á plusieurs millions. 

5) Enfin, concentrant l'ensemble de ces activités, la bataille pour le recrutement 
doit aboutir á l'échéance de Noel á un doublement des effectifs des cercles étu­
diants. La vente de « Jeune Revolutionnaire » dans les halls, les couloirs, les TD, les 
amphis, les restaurants universitaires, les cites, les cafeterías, dans tous les centres 
de regroupement des étudiants, sera l'instrument central de cette bataille. 

CENSIER 
Par cette déclaration.je viensformuler mon adhesión á l'AJS. 
Ex-militante de l'Union des Étudiants Communistes et de l'UNEF Renouveau.j'ai défendu avec vigueur la 

nécessité du syrídicat comme instrument de défense d'intéréts communs. C'est pourquoifai accepté de lutter en 
vue d'une réunification syndicale, estimant d'une parí que les divergences idéologiques ne doivent pas consti­
tuer un obstacle insurmontable á laformation d'une organisation de ce type, et d'autre parí, que l'unité dans le 
combat qui nous oppose au capital demeure la condition principóle du succés. 

Des lorsj'ai été amenée á me poser la question : quels sont ¡es obstacles a l'unité ? Quelles sont les causes de 
la división ? 

La réponse m'en a été donnée lors de vosjournées d'élude du 28 et du 29 octobre. Outre le fait qu'elles ne 
cachaient pas des divergences réelles, elles étaient néanmoins le reflet d'une solidante internationaliste : solida­
nte a l'égard de l'opposition communiste dans les pays de l'Est, elle-méme expression du mouvement qui dresse 
le prolétariat contre la bureaucratie. En « normalisant » le prolétariat, c'est á-dire en étoujfant les germes d'une 
avant-garde revolutionnaire, la bureaucratie essaie non seulement de preserver le statu quo dans lequel elle se 
trouve mais aussi de batiré en breche les conquétes d'Octobre. 

C'est pourquoi il m'est appparu nécessaire de combatiré cette bureaucratie, négation méme de l'aspiration 
des masses a la démocratie ouvriére en dehors de quoi il n 'est pas de socialisme. 

C'est pourquoi je rejoins aujourd'hui ceux qui s'efforcent de la preserver en affirmant la nécessité de l'unité 
mondiale de la lutte des classes, et par la méme, ¡a nécessité d'une révolution politique dans les pays de l'Est. 

Christine R. 

PARÍS GRENOBLE 
300 étudiants 
á la Halle aux Vins 

Le 25 octobre, l'AER organisait une reunión 
sur la signification et la portee de la gréve des 
travailleurs du bátiment de Nantes, avec R. GA-
BORJA U, membre du Comité central de l'OCI, 
membre CGT-FO du Comité central de gréve 
des travailleurs du bátiment, responsable de l'UL 
de Nantes. 

En effet, la gréve des travailleurs du bátiment á 
Nantes, pour les 0,40 F d'augmentation uniforme 
de l'heure, a exprimé la réponse de la classe ou­
vriére au régime Pompidou qui, de scandales en 
scandales, s'effondre. 

Le camarade Gaboriau dégageait la significa­
tion de l'exigence manifestée par les travailleurs 
de Nantes : celle de l'unité ouvriére, de la démo­
cratie ouvriére. Répondant á la discussion, il sou-
lignait l'importance de la reunión de 50 travail­
leurs du bátiment tenue á l'appel de l'Alliance 
Ouvriére et décidant de s'organiserpour préparer 
les A ssises Nationales pour le Front Unique Ou­
vrier des 9 et 10 décembre. 

Les militants de l'AER intervenant lors de 
cette reunión soulignaient la convergence du 
combat des travailleurs de Nantes et des étu­
diants de Sciences, de Médecine, contre le gou­
vernement, la convergence du combat pour la 
construction du partí revolutionnaire a l'univer­
sité comme á Nantes. 

Le jeudi 26 octobre s'est tenue á la Faculté de 
Drolt de Grenoble une réunion-débat organisée 

par l'AER sur le théme «le combat de Plotr lakir». 
Invité par l'AER, qui s'assoclait ainsl á la préparation 
du Rassemblement des 28 et 29 octobre, le cama­
rade Pierre Broué ¡ntroduisit un débat oú les 170 
étudiants présents s'attachérent sur la base de leur 
propre travail, de leur propre reflexión politique, á 
avancer dans leur compréhension du stalinisme et 
des problémes de la révolution socialiste et de la ré­
volution politique. C'est cette volonté, dans le cours 
méme du combat pour la libération des emprisonnés 
dans les pays de l'Est, de chercher les solutions qui 
permettront de vaincre qui posait le cadre de ce dé­
bat. Les militants de la Ligue communiste, aprés 
avoir declaré étre en total accord avec le rapport de 
Pierre Broué et avoir participé au débat, engagérent 
la discussion sur le mot d'ordre de la Commission 
Ouvriére internationale d'Enquéte pour y opposer la 
perspective de la constitution d'un «jury d'hon-
neur». Répondant aux diverses questions posees, 
Pierre Broué expliqua á quel point la situation inter­
nationale s'était transformée. Avant la derniére 
guerre, Trotsky, pour se detendré et défendre les 
bolcheviques persécutés par Staline, devait se pré-
senter en accusé devant un jury. Allons-nous aujour­
d'hui, aprés Berlin, Budapest, Varsovie, le Printemps 
de Prague, Décembre 70 en Pologne, aprés la libé­
ration de Pachman, accepter d'étre sur le banc des 
accusés ? 

C'est la révolution socialiste mondiale, la révolu­
tion politique á l'Est qui est á l'ordre du jour, nous 
pouvons et devons, dans ce mouvement, combattre 
pour la Commission Ouvriére Internationale d'Enquéte. 

C'est aujourd'hui, dans les réunions de cercle de 
l'AER, tous les lundis á 20 h 30 au local de l'AJS, 
que les étudiants sont invites á poursuivre la discus­
sion et á préparer la prochaine Conférence-Débat 
qui traitera des lecons que nous devons tirer de la 
lutte des classes au Chili et en Bolivie. Nous étions 
1 70 le 25 octobre - pour le débat du 23 novembre -
á 2 0 h 30 á la faculté de Droit, ce sont tous ces étu­
diants qui combattront pour que par centaines la 
discussion se prolonge. 
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Elimination massive, séleclion, diplomes dévalués, chómage, á Assas comme ailleurs, tels sont 
•les plans du gouvernement. 

A Assas comme dans toutes les universités, c'est Dar mílliers que la bourgeoisie enlend réduire 
les étudiants au chómage, les mettre au rebut. Pour le Capital, il y a trop d'étudiants, trop d'ou-
vriers, trop dejeunes, trop d'enseignants. 

A Assas comme ailleurs, construisant leur syndicat l'UNEF, les étudiants s'organisent pour 
combatiré les plans du gouvernement. Cela, les groupes fascistes ne lepermettent pas. 

Le 19 octobre á Assas, les nazillons d'Ordre Nouveau el du GUD, aprés l'avoir annoncé dans 
un tracl du plus pur style hitlérien intitulé » la liberté ou l'UNEF », agressaient les militants de 
l'UNEF qui tenaient une permanence syndicale dans le hall de la faculté. 

Le 19 octobre, en la présence de M. Boulouys, presiden! de l'Université de París II, qui le cons­
tatan, le GUDfrappait. 

Renaud Ritzenthaler, militant de l'UNEF, menacé depuis plusieurs jours pour ses origines 
juives, avait le poignet fracturé en deux endroits, devait étre hospitalisé, ainsi que Jean-Michel 
BRA UD, trésorier du CA PAN UNEF, qui avait le nez fracturé. 

A Assas, le GUD, Ordre Nouveau, font régner la terreur. 
A Assas, en toute quiétude, les nervis d'Ordre Nouveau et du GUD font régner l'ordre dans le 

grand amphithéátre. Organisés militairement, ils velllenl, dans une démonstration oslentatoire de 
forcé, á empécher les étudiants de s'organiserpour leur défense. 

A Assas, les fascistes du GUD et d'Ordre Nouveau font la ckasse aux militants de l'UNEF, aux 
militants des organisations démocratiques et de gauche. 

Un étudiant a-til les cheveux longs ? Ils menacent: fOnt'aá Valí. Su tu bouges on te casse la 
gueule. » 

A Assas, ils menacent de morí les étudiants de l'UNEF, leur interdisent I'entrée de la faculté. 
C'est la mémepolitique qui a vu, au nom de la croisade anti-marxiste, des millions dejuifs extermi­
nes en camps de concentration par Hitler. 

Répondant á Vappel du CA PAN UNEF contre les exactions fascistes á Assas, plus de 150 
enseignants de toutes les universités de París appellent á s'organiser, rappelant que » depuis trop 
d'années dans cette faculté, nous savons que des menaces contre les membres d'organisations dé­
mocratiques, des injures racistes, antisémites, que des agressions sont sans cesse perpétrées, visant 
á éliminer du centre Assas les organisations démocratiques ». 

Le 7 novembre 30 d'entre eux, saisissant le recleur Mallet, les 13 présidenls d'Université de 
París, leur annoncaient leur détermination d'lmposer le résped des droits démocratiques á Assas le 
10 novembre. Comme Vexpliquait leur lettre i profondément attachés á Vexercice des libertes dé­
mocratiques sans lesquelles nous ne saurions assumer nosfonctions, nous n 'acceptons pas d'ensei-
gner dans nos facultes, dans nos centres universitaires en sachant que prés de nous, au sein de 
l'Université et contre elle, ses personnels et ses étudiants, des groupes et indlvldus se réclamant de 
Vhltlérisme, prqfessent des théories racistes, agressent étudiants et personnel, font régner la terreur 
au centre Assas ». 

Le 10 novembre, une soixantaine de nervis fascistes du GUD et d'Ordre Nouveau, ceux-lá méme 
qui le 19 octobre avaient agressé les militants de l'UNEF, prétendaient interdire aux enseignants 
de dtffuser Vappel. Organisés en trois rangées de service d'ordre, lis bloqualent I'entrée du hall de la 
faculté. Devant la détermination des enseignants á assurer la dlffusion de Vappel, les fascistes ont 
dü reculer. La dlffusion a eu lieu. 

Aprés la dlffusion, les enseignants présents eurent une entrevue avec les responsables du centre 
Assas, Messieurs Goldman et Soyer.Aux questions des enseignants leur demandanl s'lls garantis-
saient la sécurité des militants de l'UNEF, s'lls garantissaient le libre exercice de leurs droits syndi-
caux, l'administration répondit qu 'elle ne pouvait garantir les resultáis des mesures qu'elle prenait 
pour Vexercice de droits que par ailleurs elle reconnaissail. Enfait, l'administration ne peut garan­
tir que le GUD ne continuera pas á agresser les militants de l'UNEF. 

Comme Vont concia les enseignants lors de la reunión qu'ils tinrent aprés Ventrevue: il est clair 
qu'aujourd'hui seule la mobilisation d'ensemble des étudiants et de leurs organisationspourra im-
poser le résped des droits démocratiques á Assas, chasser les groupuscules fascistes. C'est par 
milliers aujourd'hui, á Véchelle de toutes les facultes, de toutes les villes universitaires, que les en­
seignants et les étudiants de toutes facultes doivenl preñare cette lutte en charge. Aujourd'hui 
Assas. Demain Censier, Jussieu, les facultes de province ? NON. C'est tout de suite, c'est mainte-
nant qu'ilfaul en finir avec les exactions fascistes. 

CONTRE LES EXACTIONS 
DE LA VERMINE FASCISTE 
VONTRE LE RACISME 
ET L'ANTISEMITISME 
POUR LE DROIT 
D'ORGANISATION 
POUR LA DÉFENSE 
DE L'UNEF 
POURSUIVRE ET 
AMPLIFIER LA LUTTE 

ÉTUDIANTS 

CES MESSIEURS DE LA MNEF 
Le 9 octobre 1972, reunión de rentrée du Conseil d'Ad-

ministration Parisién de la Mutuelle Nationale des Étu­
diants de France {MNEF). Un ordre du jour chargé, des pro­
blemas importants á débattre: comment faire échec au 
gouvernement dans sa tentative d'asphyxier la MNEF et 
d'implanter des mutuelles privées concurrentes ? 

Mais cette reunión ne se tiendra pas. 
A l'appel de WOLBER. FINEL. SENS. trois individus se ré­

clamant d'un courant du PS, le CERES, des tueurs profes-
sionnels armes Je rasoirs et de matraques, l'un d'entre eux 
dissimulant méme un revolver, se ruent sur les administra-
teurs membres de l'UNEF. en blessant plusieuts griévement. 

Cette agression unique dans les annales de la Mutuelle, 
du mouvement étudiant et ouvrier, appelle des précisions. 
En effet, comme le prouvent et le dossier constitué sur cette 
affaire par le Bureau National de l'AJS, transmis avec 
toutes les preuves á toutes les organisations ouvhéres, et 
les nombreux anieles parus dans Informations Ouvriéres. il 
s'agissait lá d'une agression préméditée et organisée de 
longue date par WOLBER, FINEL et SENS. 

llu un en ¡uge. 
Les spécialistes de l'assassinat utilisés ce soir-lá pour 

cette basse besogne. «videurs» dans des nuiles de nuit, 
telles le «Privé», le « Don Camilla», de leur métier, sen 
trainaient au karaté pour préparer leur agression contre 
l'AJS. 

L'association de karaté, fondee á cet effet par WOLBER 
et SENS, porte le doux nom de « changer la vie», et a pour 
siége le 205, boulevard de la Gare á Paris. 

Certains de ees«spécialistes » avaient déjá été utilisés 
lors du Congrés de la MNEF tenu au mois de mai 72 á Tho-
non et avaient eu á l'époque maille á partir avec les torces 
de l'ordre locales pour port d'armes illicite. 

Les faits sont clairs. d'autres encoré, publiés á l'époque 
dans le dossier de l'AJS, eux aussi tout aussi irrefutables. 

Mais alors, dans quel but Gérard WOLBER, Patrice FINEL 
et Gilbert SENS utilisaient-ils et armaient-ilS ees hommes 
de main. sinon pour«régler» le probléme de l'AJS. comme 
ils l'atfirment eux-mémes dans divers textes' de leur cru 
parus dans le CERES ? 

Et notamment Gilbert SENS, qui n'est méme pas étu­
diant, mais qui seraít payé par l'argent de la Mutuelle pour 
ses « services techniques » ? 

Et notamment Gérard WOLBER qui, en 1969, rédigeait le 
texte dit des « 8 AGE. UNEF pour son Renouveau», texte 
qui servait de proclamation et de point de départ á une en-
treprise qui devait aboutir en 1971 á la scission criminelle 
dans l'UNEF perpétrée par les dirigeants du PCF ? 

WOLBER, qui organisait des l'année 1970 le service 
d'ordre des franes-macons de la Fraternelle Etudianle du 
Grand-Orient ? 

WOLBER, qui deux jours aprés étre entré en fonction 
comme presiden! de la section de París de la Mutuelle, ap 
posait une affiche dans les locaux imposant au personnel 
des boraires plus sévéres et une cadenee accélérée, sans 
bien sur aucune augmentation de salaire » 

Et notamment Patrice Finel qui aurait declaré á qui vou-

lait l'entendre dans le CERES qu'il fallait en finir avec 
l'AJS? 

Mais ees trois individus ne méritent pas qu'on s'y arréte 
plus longtemps. 

lis ont prouvé par leurs actes qu'ils n'avaient ríen á voir 
avec le mouvement ouvrier et démocratique. 

Toutes les organisations syndicales et politiques ou­
vriéres et étudiantes doivent publiquement se désoiidariser 
et condamner ees trois gangsters. 

C'est peu diré en effet que les méthodes de ees trois ap-
prentis assassins ne peuvent servir qu'au gouvernement. 

Quatre jours aprés l'agression á main armée lors de la 
reunión de la MNEF. dans la faculté d'Assas, les nazis d'Or­
dre Nouveau et du GUO se solidarisant avec Gérard Wolber, 
Patrice Finel et Gilbert Sens, s'en prenaient aux militants 
de l'AJS et les frappaient une premiére fois, pour, une se-
maine plus tard, les agresser á nouveau et en envoyer trois 
gravement blessés a l'hopital. 

De WOLBER aux bandes hitlériennes d'Ordre Nouveau un 
front se serait-il constitué avec pour base l'agression contre 
l'AJS, avec pour objet l'attaque contre la MNEF ? 

WOLBER. FINEL, SENS tentent á cet effet d'utiliser la 
couverture politique du Parti Socialiste et d'une des ten-
dances, le CERES, pour leurs fins d'aventuriers. 

Nous pouvons en effet lire dans un texte signé de ees 
individus et paru dans le CERES : 
« La MNEF n'a d'intérét que par le parti politique que nous 
pouvons en tirer, et non l'inverse (...). Par contre, nous 
avons tout intérét á prendre de temps en temps une cas-
quette de «militant mutualiste», tenue de tables MNEF, 
vente de brochures. organisation d'assemblées genérales et 
assemblées-débats sur un sujet touchant á la Santé, etc.» 

Les « casquettes » changent - un jour de « militant mu­
tualiste ». un jour de malfrat - mais les individus restent. 

La politique de ees trois gangsters n'a ríen á voir avec le 
mouvement ouvrier. 

WOLBER. FINEL, SENS, que nous ne confondrons en au­
cune maniere avec le Partí Socialjste, ni méme avec le 
CERES, avec lesquels nous avons pourtant de graves diver-
gences, servent. par la recherebe systématique de la vio-
lence et de la provocation, le gouvernement, et portent par 
lámeme atteinte á toutes les organisations ouvriéres dont 
le Parti Socialiste lui-méme. 

II doit étre mis fin á leurs exactions. 
Lors du récent Conseil d'administration national de la 

MNEF, le 29 octobre 1972, Charles Berg, Secrétaire natio­
nal de l'AJS. déclarait que désormais. les militants de l'AJS 
quitteraient toute reunión de la MNEF oú la moindre me­
nacé de provocation se ferait jour. 

En s'unissant, toutes les organisations ouvriéres et dé­
mocratiques, et notamment celles représentées á la MNEF, 
doivent faire front contre le gouvernement - particuliére-
ment á l'occasion des élections annuelles dans les sections 
de la Mutuelle. 

II n'est que temps. 
L'AJS s'y emploiera. 

D. SHAPIRA 

L'UNEF APPELLE 
A UNE GONFERENCE 
INTERNATIONALE 
DES ORGANISATIONS 
ÉTUDIANTES 
PARÍS, 1 5 octobre. - Des milliers de jeunes se 
rassemblent á l'appel de leurs organisations 
contre la sale guerre du Vietnam, contre Nixon 
le boucher, pour la paix, pour la victoire des 
combattants ouvriers et paysans vietnamiens. 

LISBONNE, octobre. - Des milliers d'étu­
diants de toutes les facultes manifestent leur 
haine contre le régime fasciste de Caetano 
dont la pólice vient de tuer froidement un des 
leurs, Ribeiro Santos, dirigeant de leurs asso-
ciations. 

VIGO, septembre. - Deux mois aprés leur 
magnifique mouvement de solidante avec les 
travailleurs d'EI Ferrol, la jeunesse de Vigo ma­
nifesté avec les travailleurs de « Citroen Hispa-
nia » en gréve. 

ATHENES, printemps 1972. - Des milliers 
d'étudiants, de jeunes manifestent dans les 
mes au cri de « Liberté ». 

MADAGASCAR. - La jeunesse malgache 
est aux avants-postes du gigantesque combat 
des masses opprimées qui se rassembleront 
dans le conseil national du peuple malgache. 

PRINTEMPS 1 9 7 2 . - Les é tud iants 
d'Afrique du Sud se dressent dans un méme 
mouvement que celui des travailleurs des 
mines d'or et de diamants contre le régime 
pourri raciste et colonialiste de Smith. 

MARS 1972. - Les étudiants hongrois, la 
jeunesse de Budapest se rassemblent sur les 
lieux de la glorieuse révolution de conseils de 
1956. 

AUX USA. - Dans un port, la jeunesse mani­
festé son soutien á des jeunes recrues qui 
n'acceptent pas la sale guerre du Vietnam, á 
ees jeunes marins qui déploient une banderole 
sur leur navire en partance, A BAS LA 
GUERRE AU VIETNAM. 

La jeunesse n'accepte pas l'impérialisme et 
ses crimes, elle n'accepte pas l'ordre de la 
guerre, de l'exploitation, de la grisaille et de 
l'ennui. 

Partout, par mille canaux elle cherche á se 
regrouper. Le 22 octobre : 100 000 jeunes se 
rassemblaient á Rungis pour un festival de la 
moto. 

Partout la jeunesse cherche l'affrontement 
avec l'état bourgeois, avec les forces qui sou-
tiennent le vieux monde. En Espagne, les étu­
diants en médecine sont en gréve depuis 8 
mois. C'est la voie de la destruction de l'état 
fasciste qu'ils cherchent en s'affrontant á la 
pólice montee de Franco, en manifestant 
comme ils le faisaient au debut de leur gréve, 
vers la palais du Prado oü siége Franco. 

Plus que jamáis la jeunesse, forte de ses ex-
périences, recherche et recherchera l'organisa-
tion, la direction internationale capable de 
conduire victorieusement son combat contre 
la bourgeoisie, aux cótés des travailleurs, fai-
sant sauter tous les obstacles qui s'opposent á 
sa volonté d'émancipation. 

C'est dans cette situation, et en réponse á 
ce mouvement, que se réunissait á Paris, les 
30 et 31 octobre, le comité de liaison pour la 
construction de l'lnternationale Révolution-
naire de la Jeunesse, constitué lors du rassem-
blement international de 5 000 jeunes révolu-
tionnaires du monde entier á Essen. 

Cette reunión se tenait á un moment oü 
dans le monde entier, l'ensemble des bour­
geois tentent sans y parvenir de museler les 
travailleurs et la jeunesse qui par leurs com-
bats remettent en cause la domination impé-
rialiste. 

A un moment oü partout les bourgeois éla-
borent des plans et des combinaisons poli-
tiques pour se préparer á affronter la vague ré-
volutionnaire. 

La «rencontre au sommet» des chefs de 
gouvernements européens est significative á 
ce sujet, ainsi que la préparation de la confé-
rence sur la sécurité européenne oú bourgeois 
et bureaucrates tenteront d'aller plus loin dans 
l'ordre des Franco en Espagne, de la normali-
sation, et des chars á Prague. 

Bourgeois et bureaucrates sont aux abois, 
car la classe ouvriére et sa jeunesse se préapa-
rent á investir le devant de la scéne politique. 

Mais la jeunesse ouvriére, la jeunesse étu-
diante, se pose les problémes des cadres de 
combat, des méthodes de combat nécessaires 
pour vaincre. 

En France, les instances dirigeantes de 
l'UNEF ont decide la tenue d'une conférence 
ouverte á toutes les organisations, aux mili­

tants étudiants et jeunes pour la fin janvier 
1973. 

Cette conférence abordera les problémes 
essentiels auxquels se trouvent confrontes les 
étudiants, l'offensive genérale de l'impéria­
lisme contre l'enseignement et la culture : la 
sélection des étudiants, des jeunes, la déquali-
fication croissante, le chómage dans la jeu­
nesse, chez les jeunes diplomes. 

L'UNEF va ouvrir le débat á partir de sa pro-
pre expérience, sur le bilan des luttes étu­
diantes depuis 1968, leurs relations intimes 
avec les luttes de la jeunesse et des travail­
leurs á l'échelle internationale. 

Le comité de liaison pour la construction de 
l'lnternationale révolutionnaire de la jeunesse 
considere cette initiative comme extrémement 
positive dans cette situation. 

C'est pourquoi l'ensemble des organisations 
membres du comité de liaison répondent des 
aujourd'hui á cet appel et participeront en tant 
que telles á cette conférence. 

L'ensemble des organisations du comité de 
liaision combattront pour la réussite de cette 
conférence afin que le plus grand nombre d'or­
ganisations qui se réclament du combat pour 
le socialisme dans la jeunesse, de groupes 
d'étudiants, de jeunes, puissent sur la base de 
propositions positives, dans la confrontaron la 
plus large, avancer dans la clarification poli­
tique, dans l'unification de leurs forces. 

Cette conférence avec la participation de 
l'avant-garde doit constituer un moment ¡m-
portant de l'unification de la jeunesse étu-
diante.au cóté du prolétariat. Le comité de liai­
son continuera sur son propre terrain le 
combat déjá engagé pour la défense des em-
prisonnés politiques dans les pays de l'Europe 
de l'Est, pour la défense des révolutionnaires 
Boliviens, d'Amérique latine, pour la construc­
tion d'organisations, de groupes révolution­
naires de la jeunesse dans la perspective de 
l'lnternationale Révolutionnaire de la Jeu­
nesse. 

Le comité de liaison a engagé également la 
discussion sur la préparation d'un camp inter­
national d'été. 

RAPHAÉL 
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ETUDIANTS 

DISCUSSION AVEC M . SERAC. 
F. GASCÓN. A. LECLERC. R. PHILIPPE. 
DU BH DE DE L'ÜNEF 

JR : Le Collectif National de l'UNEF a decide les 16 et 17 septembre d'engager la campagne 
pour la réunification de l'UNEF. Quelle en est la signification ? Quelle a été la réaction de l'UNEF 
Renouveau ? 
M. Sérac : Les tentatives de destruction de l'UNEF au compte d'organismesplus ou moins spon-
lanés, la scission opérée par l'UEC en 71 ont conduit á un ajfaiblissement de l'UNEF, ajfaiblisse­
ment sur lequel le gouvernement s'est appuyé pour rejeter les principales revendications des étu-
diants. La plupart des grandes lutles des étudiants depuis 68 ont été disloquées par les divisions 
internes avant d'avoir abouti, mime si elles différaient pour un temps l'application des mesures de 
sélection. La campagne de réunification de l'UNEF répond á l'intérét qu'ont les étudiants de recon-
quérir un syndicat de masse representan/. Cette campagne vise avant tout á un renforcement consi­
derable des effectifs du syndicat, en méme temps qu'á opérer le regroupement, mime partiel, des 
tendances favorables au syndicalisme étudiant. Nous n 'avons pas recu de réponse ojficielle de 
l'UNEF Renouveau, bien que notre lettre ait été communiquée aux membres du Collectif National 
de cette organisation. Nous avons pris connaissance par la presse de déclarations de l'UNEF Re­
nouveau selon lesquelles il s'agirait la d'une « manaeuvre politicienne t. Mais nous savons bien, et 
ees dirigeants le savent également, que la lutte pour la réunification rencontre un grand echo parmi 
les étudiants, y compris les militants UNEF Renouveau. Les récenles iniliatives prises par des mi-
litants de l'UNEF Renouveau, des étudiants socialistes, et d'autres tendances, depublier des décla­
rations en faveur de la réunification, prouvent que nous avons répondu la a un besoin profond 
ressentipar la masse des militants étudiants de toutes opinions. 

JR : Comment s'est opérée la rentrée syndicale ? 
F. Gascón: Les assemblees syndicales de rentrée ont réuni prés de 3 000 militants de l'UNEF 
engagés dans des combáis bien avant le debut des cours, aux examems, aux inscriptions. Les as­
semblees ont elaboré, amendé, voté les chartes d'action pour le premier trimestre. C'esl principale-
ment des facultes de Médecine, oú les conséquences du numerus clausus s'ajoutent á la pénurie des 
fonctions hospitaliéres, que sont venues de la parí des nouveaux militants les plus nombreuses pro-
positions d'action immédiate, d'implantation ou de renforcement du syndicat. Ainsi á Poitiers, 
quelques jours aprés l'assemblée syndicale, á l'appel de l'UNEF, s'est tenue une assemblée de 400 
étudiants de PCEM1 qui a pris les dispositions de combat pour l'intégration en PCEM2 de 23 
étudiants qui, ayant la moyenne, n 'avaientpas été admis en deuxiéme année. 
JR : Le 10 octobre , un representan! du ministre de l'Education nationale a recu une délégation 
du Bureau National de l'UNEF. Quelles revendications ont étéprésentées ? 
Leclerc : Tout d'abord celles qui concernen! directement la rentrée: l'ouverture des locaux et la 
nomination d'enseignants dans certaines disciplines oú la pénurie est criante, le maintien d'ensei-
gnements menacés de disparition et notamment ceux de psycho-socio ; la nomination d'auxiliaires 
de l'enseignement á leurs postes; ¡'extensión á tous les rectoráis des garanties obtenues a París 
concemant le versement des indemnités de pene d'emploi aux auxiliaires qui n'ont pas été renom-
més ou qui l'ont été en retará; le versement d'indemnités aux diplomes de l'enseignement superieur 
au chómage, 3 mois aprés l'obtention de leur diplome. 
- L'accés de tous les étudiants au diplome et á l'emploi, le refus, en conséquencepar l'UNEF du 
projet de CFPM du numerus clausus en médecine. 
- les garanties d'exercice des libertes démocratiques dans tous les centres universitaires, 
- bien entendu le maintien des sursis, les garanties que tous les étudiants pourront obtenir un di­
plome d'enseignement superieur avant leur service militaire. La suppression des sursis s'ajoutant 
au bon moment aux projets, sélecttfs pour éliminer lycéens et étudiants du droit aux diplomes. Le 
ministére n'a pas encoré répondu aux revendications présentées par l'UNEF qui attend les ré-
ponses promises tout en engageant les actions la oú te presenten! les problémes. 

JR : Les dirigeants de l'UEC motivent leur hostilité á la réunification en declaran! qu'il existe 
une seule UNEF, la leur; quanl á ceux dé la Ligue Communisle, ils s'ejforcent de rassembler 
l'union sacrée incluant les premiers contre « L 'UNEF-AJS a, * plus moribonde que jamáis ». Les 
uns et les autres s'accordent á déclarer que l'UNEF est une simple dépendance de l'AJS. 
Alain Leclerc : // est pour le moins paradoxal d'entendre á la fois les dirigeanls-malamores de 
l'UEC se gausser de la non-représenlalivüé de l'UNEF et se garder surtout d'une quelconque 
confronlation des tendances permettant de faire jouer la loi démocratique de la majorité. Nous 
avons tenu au vu et au su de tout le monde, des assemblees de rentrée dans toutes les villes de 
France. Chacun apuy constaler le caractére démocratique de l'UNEF et la présence en son sein 
de milliers de syndiqués qui n'ont rien a voir avec l'AJS et considérent ajuste titre l'UNEF comme 
une organisation indépendante, comme leur organisation. Nous nous rendrons bien volontiers á de 
telles assemblees si l'UNEF Renouveau en organise de semblables. Mais nous ne pouvons que 
constater que les dirigeants de l'UNEF Renouveau craignent par-dessus tout la moindre confronla­
tion, permettant de faire progresser l'unité. Defait, l'expéríence montre que lorsque dans une fa­
culté, sous lapression des étudiants, l'unité est imposée, s'organisent immédiatement délégations, 
actions communes, de l'UNEF et de l'UNEF Renouveau, ce qui con/irme le'caractére réaliste de 
l'orientation de réunification. Quanl á la FNCL, expression avortée de toute l'orientation de la 
Ligue Communisle visanl a regrouper toutes les tendances du gauchisme hostiles au syndicalisme, 
il n'y a,pour l'inslant, pas grand chose á en diré, car nous n'avons pas connaissance, depuis le 15 
septembre dans les facultes, d'action ou d'expression propre de la FNCL qui soit distincte des cel-
lules ou des comités rouges de la Ligue Communisle. 

II reste qu 'on ne peut á la fois reprocher á l'UNEF une absence de représentativité et se dérober 
au débal sur la réunification du syndicalisme étudiant. Cela ne peut vouloir diré qu'une chose: 
c'est que dirigeants de l'UEC, dirigeants de la Ligue Communisle ou du gauchisme se satisfont de 
l'actuelle división des étudiants. Nous serions la plus proches de la vérité. 
JR : L 'UNEF vient de rencontrer les Commissions Ouvriéres d'Espagne et organise avec elles un 
meeting de solidarilé le 27 novembre á la Sorbonne. A ce propos, quelle est depuis la derniére 
reunión du Comité exéculif de l'UIE á Varsovie, le 10 février 1972, l'orientation internationale de 
l'UNEF ? 
Philippe R. : L 'UNEF est toujours membre du Comité exéculif de l'UIE. L 'UNEF attend de ren­
contrer la mission d'information de l'UIE chargée d'enquéter sur place afín d'ceuvrer a l'unité du 
mouvement étudiant francais puisque lelle étail la decisión du Comité' exéculif de Varsovie. 
L'orientation de l'UNEF est inchangée, fondee sur l'unité internationale des iravailleurs et des étu­
diants, elle a été défendue en aoül dernier lors de la Conférence des organisations de jeunesse á 
Helsinki. Elle s'est affirméepar la parlicipalion de l'UNEF á la manifestation du 15 octobre contre 
l'impérialisme, par l'interveniion de l'UNEF aux journées des 28 et 29 octobre pour la libération 
des emprisonnés politiques dans les pays de l'Est. C'est cette méme orienlalion qui améne l'UNEF 
a convoquer en janvier une Corférence internationale des organisations syndicales et politiques 
étudiants afín qu'elles confrontent leurs appréciations sur les lecons des lultes eludíanles depuis 
1968. 
Quelle est la signification de VA ssemblée genérale de l'UNEF les 9 el 10 décembre á Orsay ? 
Sérac : C'est la premiére échéance de la campagne pour la réunification de l'UNEF. Notre ob-
jectifest d'abord celui d'un renforcement considerable de l'UNEF. Les assemblees genérales qui se 
tiendront dans toutes les facultes devraient rassembler á chaqué fois plusieurs centaines d'étu-
diants. Les delegues élus seront représentatifs de ees assemblees, définiront l'orientation, .éliront la 
direction. D'ores el deja, nous savons qu'il y aura parmi eux de nombreux militants de l'UNEF 
Renouveau. Mais nous ne menons pas une campagne de débauchage. Jusqu'au 10 décembre et 
aprés, nous poursuivrons la campagne pour l'unité tout de suile sur les revendications. Nous sa­
vons qu'au boul du compte l'unité sera gagnanle. 

UNEF; : 
tousau ™ D O S 

grand meeting £ l
R A N M I T I N 

de solidarité SOLIDARIDAD 

UNEF-COMMISSIONS 
OUVRIÉRES D'ESPAGNE 

i w Ifi Iriiaillturc el In tluOMntt a itpignt 

lundi 27 novembre á 20 h 30 

Septembre 71 : Les travailleurs de la construction de Madrid sont en gréve. La pólice de 
Franco tire: 1 morí, 1 mililant du PC d'Espagne. 

Novembre 71 : Les travailleurs de la Seat engagent la gréve avec oceupation, appuyés par la 
majorité de la populalion : un seul moyen pour la pólice de Franco ; la répression la plus san-
glante. De nouveau 1 mort dans les rangs ouvriers. 

Mar» 72 : El Ferrol: chacun s'en souvient. La encoré, la pólice franquiste tire pour briser la 
gréve, les piquéis ouvriers, la solidarité active de lapopúlation avec les grévistes. Deux travailleurs 
de l'entreprise Bazan sont tués. 

Septembre 72 : Les travailleurs de Citroén-Hispania á Vigo engagent la gréve le 9 septembre 
pour la réduction de la semaine de travail á 44 h, contre la hausse ejfrenée du coút de la vle, contre 
l'intensification infernal^ des cadenees. Forts de l'expérience de leurs camarades d'El Ferrol, les 
piquéis ouvriers parcourenl la ville en appelant á la gréve. Le mouvement s'étend ainsi á toute la 
métallurgie, aux chantiers navals et á de nombreuses entreprises qui ont été oceupées par les ou­
vriers. Aprés les usines, ce sont les transports et les entreprises commerciales qui suivent. Les orga­
nisations ouvriéres ont appelé a la gréve genérale. 

Dans de nombreuses usines, les travailleurs se réunissent en Assemblée genérale quotidienne 
afinad'organiser la lutte. Un comité de gréve est constitué. La répression s'abat: la pólice et la 
garde civile de sept provlnces se concentren! en Galice pour réprimer la gréve el les nombreuses 
manifestations de rué. 

Les travailleurs de Galice, isolés du reste des travailleurs espagnols, leur héroíque gréve est 
étoujfée peu á peu. 

Mais les fails le démonlrenl: la classe ouvriére espagnole es! engagée dans un combat résolu 
pour en finir avec le régime franquiste, entrainant derriére elle les autres couches de la population, 
les étudiants, comme le témoignent la gréve des étudiants de Médecine en janvier 72, laquelle dure 
encoré, les manifestations des ménagéres au Pays Basque contre la hausse des prix. 

De tous cótés s 'exprime la volonté de la classe ouvriére et des masses espagnoles au travers de 
leur combat pour arracher les libertes démocratiques et syndicales, pour leurs legitimes revendica­
tions, d'en finir avec Vétat franquiste et d'imposer la solulion ouvriére: le gouvernemenl de Val-
llance ouvriére, expression dans ce pays defront unique ouvrier, du gouvernemenl des organisa­
tions ouvriéres. 

Ainsi, au travers de tous ees combáis, malgré la répression franquiste, contre cette répression, 
une seule el méme exigence: imité de classe contre Franco ! 

La feroce répression d'un régime aux abois n'y fera rien. Les travailleurs organisés dans leurs 
commissions ouvriéres, organes de lutte créés des 1960, traduisanl l'aspiration de cette classe á 
reconstruiré un syndicat indépendant, pour la défense des libertes démocratiques, cherchent á re-
constituer leurfront de classe contre Franco et faire le lien avec le combat intemalional du proleta­
ria!, en particulier le proletaria! francais. 

C'est cette solidaritéprolétarienne agissante, ejfective que l'AER doit exprimer en appelant au 
meeting de l'UNEF et des Commissions Ouvriéres d'Espagne le 27 novembre a la Sorbonne. 

A l'heure oú, pour renforcer la répression, Franco fait appel á Pompidou pour l'aider dans sa 
triste besogne au travers des accords Franco-Marcellin immédiatement appliqués par l'inderdic-
tion de VETA en France, ¡'expulsión de militants ouvriers espagnols. 

A l'heure oú la Classe ouvriére espagnole engage toute sa combativité et ses forces pour en finir 
avec les tortionnairesfranquistes, l'appel de l'UNEF et des Commissions Ouvriéres d'Espagne á la 
solidarité agissante du mouvement ouvrier et démocratique de France doit étre entendu dans toutes 
lesfacultés. 

Contre la solidarité de classe de Franco-Pompidou, la solidarité de la classe ouvriére doit s'ex-
primer avec forcé car c'esl un lien unique qui relie le combat des travaileurs espagnols et francais : 
la lutte pour leur émancipation, pour en finir avec Vexploitation capitalisle, la lutte pour la révolu-
lion socialisle. 

C'est la tache de l'AER que d'organiser ce combat, de regrouper les combattants pour le socia-
lisme á Vuniversilé. 

L'appel a la solidarité internationale de l'UNEF et des Commissions Ouvriéres d'Espagne sera 
entendu. 

POUR EN FINIR AVEC FRANCO LE BOUCHER ! 
POUR ARRACHER LES LIBERTES 
SYNDICALES ET POLITIQUES ! 

POUR LA LIBERATION DE TOUS 
LES MILITANTS OUVRIERS EMPRISOES ! 

VIVE LA CLASSE OUVRIÉRE 
ESPAGNOLE EN LUTTE ! 

TOUS AU MEETING DE L'UNEF ET 
DES COMMISSIONS OUVRIÉRES D'ESPAGNE 

LE 27 NOVEMBRE A 20 h 30 
DANS LE GRAND AMPHI DE LA SORBONNE. 
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LAMORT 
DEFENSE NATIONALE : 34 800 millions de francs cette année, soit : 1 7 % du 

budget total. 3,1 O % du produit national brut. 
ENTRE 70-72 : _ 6,2 % d'augmentation dans le budget. 
Entre 70 /71 : + 6,2 % d'augmentation dans le budget. 
Entre 7 1 / 7 2 : + 8,1 %. 
Entre 72 /73 : prévu + 1 i,8 %. 
- Seulement, en ce qui concerne la protection des torces nucléaires, en un an ¡I 

est prévu que le budget passe de 4 á 28 millions. 
- Un régiment d'engagés supplémentaires sera creé pour la forcé terreste d'inter-

vention en cas de crise. 
8 35 Mirage-5 vont étre recuperes d'lsraél pour renforcer la forcé aérienne tac-

tique. 

Baisse des ventes d'armes : 
- 40 % de moins qu'en 71 notamment dans l'Aéronautique. 
- Mais tout de méme 2085 millions de F. 
Ceci en raison des contrats passés avec le Moyen-Orient et l'Amérique latine les 

années precedentes. 
SURSIS: 
A. Bignon (UDR) : « Un jeune homme n'accepte volontiers de quitter provisoire-

ment son métier et d'étre separé de sa famille qu'á la seule condition d'exercer á 
l.'armée une lache intéressante et qui lui parait utile. Cela suppose qu'un plus grand 
nombre d'entre eux au lieu d'étre affectés dans des bureaux servent dans des unités 
combattantes.» 

Debré : « Le service militaire rend un service inoui á la nation, notre effort militaire 
assure l'autorité de la France dans le monde et toutes les opérations publiques mon-
trent que le peuple conserve une confiance aussi grande sinon plus grande que ja­
máis dans notre armée. » ' 

« Nous demandons á tous ceux qui portent l'uniforme de se montrer d'autant plus 
parfait que leurs performances doivent rendre impossible tout conflit. Cela exige une 
discipline morale rigoureuse. » 
ECONOMIE : 

Debré : « Les écoles d'artillerie seront regroupées dans le Var; ceci donnera au 
pays une activité que rien n'aurait remplacé. 

... « Dans le Larzac... L'austérité du pays, le vent, la neige laissaient peu de 
chances á l'implantation d'activités quelconques. » 

Plus loin ¡I se felicite que « l'implantation de l'armée au Larzac ne nuira qu'á... 100 
tonnes de Roquefort. » 

DEBRÉ AUX 
LYCÉENS: 
LES SURSIS? 
SOPPRIMÉS 
RONPEZ! 

Mais qu'est-ce que la loi Debré ? 
Les dispositions essentielles de la loi du 

16juin 1970 : 
1) A compter du 1.1 1.1970, le service 

militaire est ramené á 12 mois pour les 
classes correspondantes. 

2) Les appelés ont la possibilité de 
«choisir» leur age d'incorporation entre 
18 et 21 ans. lis ont le droit de vote aprés 
avoir effectué le service national. 

3) Les sursis disparaissent en tant que 
tel. Mais certains peuvent différer l'appel 
jusqu'á 25 ou 27 ans. Ce sont les étu-
diants en Médecine, Pharmacie, Chirurgie 
dentaire, qui effectueront leur service na­
tional dans un corps spécial de la Santé 
(procédure particuliére aussi pour les 
eleves de Grandes Ecoles et Préparation-
naires qui pourront bénéficier d'un report 
d ' incorporat ion jusqu'á leur concours 
d'entrée ou jusqu'á leur sortie de Grande 
Ecole). 

4) Les jeunes appelés pourront accom-
plir leur service national dans la Gendar-
merie ou les unités chargées de la protec­
tion civile. 

5) Le Conseil de Revisión est sup-
primé. 

Les conséquences de la loi pour les ly-
céens : 

1) L'áge d'incorporation étant situé en­
tre 18 et 21 ans, les lycéens bacheliers 
devront effectuer leur service militaire soit 
immédiatement l'année d'aprés le bacca-

lauréat, soit en fin de 1 e r cycle d'Etudes 
Supérieures. 

En cas d'échec au bac, 
2) les lycéens ne pouvant obtenir un 

report d'incorporation á 21 ans sont dans 
l'obligation d'effectuer leur service mili-
taire avant de terminer leurs études se-
condaires. 

La signification de la loi Debré. 
Par le moyen de cette loi, le gouverne-

ment entend renforcer la sélection déjá 
massive opérée entre les études secon-
daires et les études supérieures, et qui 
plus est, instituer pour-des milliers d'étu-
diants un barrage en fin de premier cycle. 
Sélection dans les lycées, lorsque Ion 
connait la proportion d'échecs au bacca-
lauréat, et que Ton sait que le report d'in­
corporation n'est qu'une faveur. Sélection 
dans les facultes, en dissuadant les étu-
diants de reprendre leurs études aprés le 
service militaire. 

Embrigadement ; en diminuant l'áge 
d'incorporation, le gouvernement entend 
«faconner le sens civique et moral des 
jeunes » lorsque leur esprit est plus « mal-
léable ». 

Chantage aux reports d'incorporation : 
les reports d'incorporation étant une fa­
veur, la concurrence, les pressions, les 
chantages sont introduits lá- oú existaient 
des garanties. 

Economies du grand capital et de 
l'Etat; les reports d'incorporation seront 
accordés « selon les impératifs de l'intérét 
national ». M. Debré, lors de la discussion 
de la loi á l'Assemblée Nationale, décla-
rait : « II y a au-delá de 21 ans un contrat 
passé avec l'Etat en fonction de l'intérét 
que présente pour la nation la poursuite 
de certaines études, l'allongement du re­
port d'incorporation á la fin de ees 
études. » 

La loi Debré de suppression des sursis 
constitue une agression contre la jeu-
nesse, en particulier contre la jeunesse 
scolarisée (lycéens et étudiants). La bour-
geoisie tente d'opposer la jeunesse tra-
vailleuse aux jeunes intellectuels en pré-

textant de l'égalité de toutes les couches 
devant le service militaire. Le droit áu sur-
sis, de méme que le droit aux études, le 
droit au travail, est un acquis du mouve-
ment ouvrier tout entier. II est supprimé 
dans le méme temps oü le gouvernement 
s'attaque chaqué jour davantage aux 
conditions matérielles d'existence des tra-
vailleurs. C'est de la lutte contre le gou­
vernement Pompidou-Messmer, de la 
lutte pour le socialisme, qu'il s'agit. C'est 
pourquoi l'UCL engage des maintenant, 
en se donnant tous les moyens néces-
saires, une campagne nationale de mobi-
lisation pour l'abrogation de la loi Debré, 
pour le maintien des sursis, et ceuvrera 
pour dans chaqué lycée, regrouper par 
centaines, les lycéens pour l'abrogation 
de la loi Debré. 

Chaqué cercle de l'UCL organisera des 
réunions sur le théme : embrigader la jeu­
nesse : tel est l'objectif de Michel Debré. 
M. Debré, les lycéens ne veulent pas de 
votre loi ! 

vie de lucí: 
EN PROVINCE: 

CREIL : Le cercle UCL de Creil a preparé la mamfestation du 
15 ociohre comre l'impénalisme US el les lournées d'étude des 
28 et 29 octobre pour la libération immédiate des emprisonnés 
politiques dans les pays d'Europe de l'Esi en organisam deux réu­
nions politiques regroupant chacune environ 20 lycéens. La pre-
miére, sur le théme i impérialisme et bureaucratie >, a abouti á la 
publication d'un commumqué commun avec un militant de la JC 
pour la préparation de la mamfestation. 

La deuxiéme, sur la lutte pour la libération des emprisonnés 
politiques dans les pays de l'Europe de l'Est. s'est conclue par un 
soutien financier permettant la pamcipation de six militants aux 
¡ournées d'étude. Depuis le dermer Collectil national de l'AJS, 8 
lycéens ont adhéré é l'AJS. 

P.S.: á la suite du commumqué commun AJS/JC. le Bureau 
federal a annoncé que le militant auteur du communiqué était ex-
clu de la JC. 

NANTES : Oes réunions réguliéres regroupant 5 lycéens 
sont organisées. Deux córeles UCL sont constitués. Sur le 
lycée de Beudonniéres. qui est un nouveau lycée. de nom-
breux problémes matériels se posent á cette rentrée. Aprés 
une reunión de l'UCL. les camarades décident d'adresser 
aux parents et aux syndicats enseignants une lettre deman-
dant une reunión d'information á laquelle seraient invites 
tous les eleves. Les parents et les syndicats (SNETAA CGT, 
SGEN) répondent favorablement - pas de réponse du SNES. 
L'UCL dans le méme temps fait circuler dans les classes un 
cahier de revendications. Le mercredi 25 octobre a lieu une 
reunión genérale de l'UCL avec 15 participants oú la dis­
cussion s'oriente sur la préparation de la Conférence pour la 
libération des emprisonnés politiques dans les pays d'Eu­
rope de l'Est qui aura lieu le 3 novembre. 

Perspectives du cercle UCL: AG parents professeurs-
éléves, á Beudonniéres. diffusion massive du tract national, 
participaron de lycéens au cercle local. 

ANTIBES : Des la rentrée avait été engagée par les militams 
de l'UCL une émission avec les militams de la JC dora le res 
ponsable sur le lycée. Cette discussion avait abouti á la prépara­
tion d'une reunión commune des cercles JC et AJS appelant les 
lycéens á venir débattre ensemble du Programóte Commun et de 
la Tchécoslovaquie. Craignant le processus unitaire qui commen-
gait á se développer puisque decisión avait été prise de taire une 
banderolle commune pour la manifestation du 14 octobre, l'appa-
reil stalinien, par ses representaras, a empéché la tenue de la 
reunión qui devait avoir lieu au local du PCF d'Amibes. 

Le cercle UCL a réalisé une adhesión a l'AJS. vendu 161JR i, 
obtenu 20 signaturas, pour la libération des emprisonnés poli-
tiques dans les pays de l'Europe de l'Est. 
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SYNDICATS 

Mais qu'est-ce 
par JOSETTE LOGEREAU 

Les ¡ournaux nous le disent, que ce solt i Le Monde i, i Le 
Fígaro i, ou i Rouge i Ihebdomadaire de la Ligue commu-
nisiel, la CFDT, c'est Thionville, et les lunes i dures i des 
Nouvelles Galeries, la CFDT, c'est un projet i d'autoges-
tion i, de planificaron, oú chaqué homme est responsable, 
i libre i. 

On pourrait citer encoré de ees luttes i dures» soute-
nues par la CFDT, de ees combats des minorités oppri-
mées, de ees foyers de résistance, pour lesquels elle com-
bat. En resume, la CFDT détraie la chronique comme 
l'ultra-gauche du mouvement ouvner (raneáis, comme l'or-
ganisation syndicale la plus radicale de ce pays. 

Pourtant, certains parlent de hiérarchíe catholique, de 
syndicat chrétien, de diviseurs, de révolutionnaires de la 
phrase... 

Ainsi, il y a á peine un rnois, un tract CGT et CGT-FO de 
Ñames, explique, pendant la gréve du bátiment á Ñames: 
«Entre temps, la CFDT a cru devoir exprimer publi-
quement une revendication différente et qu¡ n'e tient 
pas compte de ce qu'exigent les travailleurs en lutte... 
et c'est pourquoi la CGT et CGT-FO ont indiqué á la 
CFDT que sa position ne pouvant entrainer que la di­
visión, tilles lui demandent de se joindre aux 0,40 F, 
taute de quoi elles prendraient acte du fait que la 
CFDT rniit en cause l imité d'action...» 

Alors que cene gréve des travailleurs du bátiment á 
Ñames a été menee dans l'unité des organisations syndi-
cales (CGT et CGT-FO) et des travailleurs, á travers des 
comités de gréve et un comité central de gréve, sur la 
base de la revendication de 0,40 F d'augmemation de sa-
lairé, la CFDT i de combat i est apparue clairement aux 
travailleurs comme un facteur de DIVISIÓN, et a été par lá­
meme rejetée. 

Pour comprendre la véritable nature de la CFDT, et 
quels iméréts en définitive elle défend, il faut savoir d'oú 
elle est issue, ses fondements, son programme d'action. 

UN PEU D'WSTOIRE 

C'est en 1964, au cours d'un congrés extraordinaire, 
que la CFTC decide de se transformer en CFDT, adoptant 
outre le nouveau titre, de nouveaux statuts. 

La CFTC (Confédération francaise des travailleurs chré-
tiensl est née á la fin du 19e siécle, d'une initiative d'un 
Frene des écoles chrétiennes, le Frére Héron. Pour taire 
pame de cene organisation, il faut étre employé, catho­
lique, honorer sa foi par une bonne réputation. 

C'est seulement en 1919 que se constitue la CFTC en 
tant que telle, comme confédération des différems syndi-
cats existams. 

Les statuts, adoptes en 1920, commencent par cet ani­
de : 

i La Confédération entend s'inspirer dans son action de 
la doctrine sociale définie dans l'Encyclique i RERUM N0-
VARUMi. |CF. plus loin le contenu des encycliques so 
ciales de l'Eglise.) 

Jusqu'en 1964, date de la «transsubstantation i en 
CFDT, la CFTC tente déjá de s'adapter au mouvement de la 
classe ouvriére, d'abord en i s'élargissant i a tous les, tra­
vailleurs chrétiens, et non plus seulement catholiques, 
commencant á prendre un ton < laique > et«gauche i, 

POURQUOI LA CFTC ? 
POURQUOI LA CFDT EN 1964? 

Les fondements de la CFTC nous en donnent l'explica-
tion: face á une société fondee sur les contradictions so­
ciales, oú les travailleurs remettent en cause, par leur 
mouvement, la société, les rapports de production, ía pro-
priété privée, il faut constituer, au sein méme de la 
classe ouvriére, une organisation qur SAUVE la propriété, 
qui sauve les rapports de production existams: ce n'est 
(ten d'autre que la doctrine sacíale de l'Eglise. Ainsi, la 
CFTC, fondee effectivement par l'Eglise catholique, ne l'a 
été que pour constituer, dans le mouvement ouvrier, un 
OBSTACLE á l'émancipation des travailleurs. C'EST LA LE 
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ROLE OBJECTIF JOUE PAR LA CFTC, ET QUI CORRES-
PONO PLEINEMENT A SES FONDEMENTS. LA CFTC 
N'EST PAS LE PRODUIT DU COMBAT DES TRAVAIL­
LEURS, DANS LEUR RÉSISTANCE A L'EXPLOITATION CA-
PITALISTE, LA CFTC N'EST PAS UNE ORGANISATION OU­
VRIÉRE, MAIS UN SYNDICAT JAUNE. 

POURQUOI CFDT, EN 1964? 
C'est done la CFTC qui, dans un congrés, decide de mo-

difier son titre et ses statuts: il n'y a done pas ruptura 
entre la CFTC et la CFDT, l'une est la cominuité de l'autre, 
ce qui apparaít en particulier dans le fait que les congrés 
de la CFDT cominuent ceux de la CFTC. 

La CFDT I Confédération francaise démocratique du tra-
vail) n'est ainsi que la forme adaptée á la lutte des 
classes, au mouvement de la classe ouvriére, qui permet á 
la CFTC de cominuer á jouer son role d'obstacle sur le 
chemin de l'émancipation des travailleurs. 

LES PRINCIPES D'HUMANISME DE LA CFDT : 
LES ENCYCLIQUES SOCIALES DU VATICAN 

Pour la claire compréhension des choses, voici 
quelques extraits de l'Encyclique i RERUM NOVARUM i, 
contenu de l'article 1e'des statuts de la CFTC, mais qui 
som tout autant ce fameux« HUMANISME CHRÉTIEN i au-
quel se référent les principes de la CFDT. 

«Le premier principe á mettre en avant, c'est que l'on 
doit accepter cene condition de la nature húmame qui rend 
IMPDSSIBLE dans la société civile l'élévation de tous au 
méme niveau. 

En premier lieu, il faut que les lois publiques soient 
pour les propriétés pnvées UNE PROTECTION ET UNE 
SAUVEGARDE. 

L'erreur capitale, c'est de croire que les deux classes 
sont ENNEMIES nées l'une de l'autre, comme si la nature 
avait armé les riches et les prolétaires pour qu'ils se com-
battent mutuellement dans un duel obstiné. C'est une aber­
raron, car ees deux classes sont destinées par la nature á 
S'UNIR HARMONIEUSEMENT dans un parfait equilibre. 

QUELQUES EXTRAITS 
DES STATUTS DE LA CFDT 

Un préambule precede les statuts tels qu'ils ont été 
adoptes en 1964. «La Confédération affirme sa volóme 
d'étre une grande céntrale démocratique répondant pleine-
ment aux aspirations des travailleurs. Soulignant les efforts 
des différemes formes de l'humanisme, dont l'humanisme 
chrétien, á la dófinition des exigences fundamentales de la 
personne húmame et da sa place dans la société, elle en­
tend développer son action en restant fidéle á un syndica-
lisme idéologique fondé sur ees exigences qui demeurem 
les siennes. i 

Quam á 1'article III, il precise que la CFTC prend le titre 
de CFDT. 

LES CONFESSIONS D'UN CEDETISTE 
HORS DE TOUT SOUPCON : 
EUGENE DESCAMPS 

Dans son autobiograpnie i Mil i ten, Descamps |1) ex­
plique, quand on luí demande ce qu'a dit la hiérarchie ca­
tholique de la transfnrmation de la CFTC en CFDT : i Si je 
rencontraís d'autres évéques ou des professeurs de théolo-
gie bien au fait de l'évolution des espnts et des institu-
tions, ceux-lá disaient: oui, c'est de votre responsabilité. 
Si vous étes médecin, soyez un bon médecm et agissez en 
chrétien dans la pratique medícale. Soyez done de bons 
syndicalistes et vivez en chrétiens, avec les exigences de 
votre foi, dans votre action syndicale. i 

Descamps ajoute que dans cene transformaron, « ¡I n'y 
avait absolument pas d'abandon de ce qui touchait á 
la morale naturelle ». Qu'est-ce que la morale naturelle si 
ce n'est celle des inégalités sociales, celle de la classe 
dominante ? 

Ainsi, non seulement la hiérarchie catholique n'a pas 
soutenu ceux qui ont continué sous le sigle CFTC, mais 
ELLE A APPROUVE LA TRANSFORMATION CFDT, PARCE 
QUE NE REMETTANT PAS EN CAUSE SES PRINCIPES 
CHRÉTIENS EN MATIERE'SOCIALE. On le voit. la nature 
de l'organisation, son role, n'ont pas changé avec le chan-
gement de sigle en 1964, comme veut le faire croire la 
ligue communiste. 

PERSPECTIVES ET STRATEGIE 
DE LA CFDT 

Les différems éléments qui suivent sont extraits d'un 
rapport fait au 35e Congrés, de mai 1970. 

i Les travailleurs sont tenus á l'écart des centres de dé-
cisions, dont cependam dépend l'essentiel de leur vie; le 
potivoir s'éloigne de plus en plus de la base et se concen­
tre, suite au phénoméne general qui entrame les entte-
prises vers le gigantisme. Cet éloignement est géogra-
phique et structurel. 

L'autogesnon, c'est la gestión des entreprises par les 
travailleltrs, mais aussi de l'ensemble de l'économie et de 
la cité par le peuple. L'autogestion répond au besom fun­
damental de responsabilité, de justice et de liberté chez 
les travailleurs. ELLE EST DE NATURE A CREER UN TYPE 
NOUVEAU DE RAPPORTS SOCIAUX BASES SUR LEGA-
LITE ET LA SOUDARITE EFFECTIVES. [C'est nous qui le 
soulignonsl. 

Ainsi, par ce renversement des fondements de l'autorité 

et du systéme de decisión, chaqué travailleur est concerne 
par l'activité de l'ensemble. 

Les luttes ouvriéres et étudiames de mai-juin 68 ont 
revelé au sein des masses populaires d'extraordinaires 
possibilités de mobilisation sur les objectifs qualitatifs de 
structures, de pouvoir, d'accession aux responsabilités. 

L'action ainsi oriemée vers la rupture des structures de 
la société capitaliste ; la contestaron d'un pouvoir arbi­
traje et cemralise ; les conquetes partielles résultam du 
rapport des forces, tout cela développera une aspiration ir­
reversible á la responsabilité et contribuera á prépsrer les 
conditions de passage et de réalisation de la société so-
cialiste.» 

Arrétons-nous dans ees citations, et essayons de déga-
ger ce que tout cela veut diré. 
- Qu'est-ce que la «rupture des structures de la so­
ciété i ? 
- QU'est-ce que cene i aspiration irreversible á la respon­
sabilité i ? 
- Laquelle préparere i les conditions du passage á la so­
ciété socialiste»? 
- Qu'est-ce que des i objectifs qualitatifs de structures i ? 

Comme on le voit, le vocabulaire de 1920 a changé, 
mais derriére les mots, c'est le méme contenu, c'est le 
méme objectif qui est poursuivi. 

On pan des aspirations réelles des travailleurs: refus 

d'une société oú régnent l'mjustice, l'inégalité, aspiration á 

(1 ) a n c i e n p r é s i d e n t d e la C F D T . 



que la CFDT ? 

une société socialiste. On pan de cela, mais ON NE 
DONNE PAS LE SEÚL MOYEN QUI PERMET DE REALISER 
CES ASPIRATIONS, LE RENVERSEMENT DU POUVOIR DE 
LA BOURGEOISIE. L'ETAT BOURGEOIS, ET L'INSTAURA-
TION DE LA DICTATURE DU PROLETARIA! A L'lnverse, on 
avance l'autogeslion des emrepnses, comme moyen sans 
poser le probléme de qui détiem le pouvoir cemralisé au 
niveau de l'Eíai. Et on enferme amsi les travailleurs dans 
des lunes i qualitatives > de stmctures, pour une autoges­
tión, impossibles, quand le probléme du pouvoir cemralisé 
n'est pas posé. 

' La CFDT remplit ainsi le role qui est le sien, celui-lá 
méme fixé par les principes d'humanisme chrétien: main-
tien de l'ordre bourgeois, sauvegarde de la propnété prr-
vée, et cela en MYSTIFIANT LA CLASSE OUVRIERE, 
TROMPEE PAR LA PHRASEOLOGIE REVOLUTIONNAIRE. 

LA CFDT ET CEUX 
QUI LA SOUTIENNENT 

Mais la CFDT n'est pas seule dans son travail de mysti-
fication des travailleurs: elle est aidée en cela par la ligue 
communiste et le PSU, qui cherchen! á faire croire que 
cene organisation syndicale est bien une qrganisalion ou-
vriére, panie intégrame du mouvement ouvrier trancáis. A 
cet égard, il est intéressant de voir commem la Ligue, 
dans sa brochure i Pour une CFDT lutte de classe i, ra-
conte le passage de la CFTC en CFOT : i Mais au fur et á 
mesure que la CFTC se transforma de syndicat profession-
nel implanté surtout chez les employés. EN CÉNTRALE OU­
VRIERE, se détacha un courant s'opposam á la hiérarchíe 
catholique, et pour cela plus proche des intéréts de la 
classe ouvnére: les Minoritaires. 

Dans la mesure oú ils veulent défendre les ouvriers 
Iquelle que son leur confession) et non plus la hiérarchíe 
catholique, ees militams furent amenes á lutter pour la dé-
confessionalisation de la céntrale syndicale. Ainsi naquit 
en 1964 la CFOT. i 

Premiérement, la Ligue, si elle dit que la CFTC fut diri-
gée par i l'appareil ecclésiastique i, ne montre pas quel fut 
le bul de la constitunon d'une telle organisation, á savoir 
concilier les classes, défendre l'ordre bourgeois dans les 
rangs méme de la classe ouvriére. OR, C'EST CELA QUI 
CARACTERISE LA NATURE DE CLASSE DE CETTE ORGA­
NISATION : ORGANISATION BOURGEOISE AU SEIN DE LA 
CLASSE OUVRIERE. 

Ensuite, la Ligue passe aisément de la CFTC á la CFDT, 
en dépit des principes élémentaires de l'analyse sciemi-
fique dont pounant elle se rédame, comme si les idees 
politiques que pouvaiem avoir ceux qu'ils appellem les 
i Minontaires i, pouvaiem changer la nature de classe 
d'une organisation. 

D'autant qu'on pourrait parler longuement de ees i mi-
nontaires»: Eugéne Descamps, Edmond Maire, Jeanson, 
pour ne citer gue les plus connus, de prétres-ouvners, se-
raient-ils devenus, un beau jour de 1964. des militants ou­
vriers ? 

Mais les textes de la CFDT eux-mémes, comme on a pu 
le lire plus haut, sont tres clairs sur cette iransformation: 
la CFTC a seulement pns le nom de CFDT, mais n'a pas 
cessé pour auianl de se réclamer des principes de l'huma-
nisme chrétien, n'a pas cessé pour autant d'étre l'agent de 
la hiérarchie catholique dans les rangs de la classe ou­
vriére. 

Le marxisme est chose sérieuse, la lutte de classes 
aussi, et des révolutionnaires qui sen réclament ne peu-
vent |ouer avec les organisations en dépit de leur nature 
de classe. 

Mais, comme en politique, ríen n'est gratuit, si la ligue 
communiste a cette attitude envers la CFDT, c'est pour une 

ILLUSTRONS... 
L'action « syndicale » d'un éminent 

conseiller confédéral de la CFDT : 
Jacques Delors. 

Quand M. Citaban Delmas était Pre­
mier ministre, Jacques Delors était 
conseiller auprés de lui, pour les Affaires 
sociales et culturelles. 

A ce titre, il était responsable du comité 
interministériel de la formation profes-
sionnelle et de la promotion sociale. 

Or, c'est précisément de ce comité 
qu'est issue la loi sur la formation profes-
sionnelle, et les différents accords sur la 
promotion sociale et la formation perma­
nente. 

Par ailleurs, il s'est consacré aux car­
neros prefectorales; mais nous n'insiste-
rons pas sur cet aspect de son cauvre, la 
loi sur la formation professionnelle pró-
sentant beaucoup plus d'intérét. 

Les jeunes, les enseignants seront ainsi 
heureux d'apprendre que cette fameuse 
loi, votée le 16 juillet 1971 (préparée par 
les accords de juillet 1970), qui subor-
donne l'enseignement technique, et toute 
la formation professionnelle en génral, 
aux intéréts du patronat franpais, aux in­
téréts de la bonne marche du capital, que 
cette loi, done, a été préparée, mise á jour 
par un conseiller confédéral de la CFDT. 

Mais, en vérité, il n'y a lá ríen d'étrange, 
ríen de contradictoire : nous l'avons vu 
tout au long de cet article, la CFDT est un 
agent de la hiérarchie catholique au sein 
du mouvement ouvrier, toute la politique 
de la CFDT a pour but de maintenir l'ex-
ploitation capitaliste, et toutes ses pers­
pectivas d'autogestion sont dans ce ca 
dre. Rien d'étonnant done á ce que Delors 
soit á l'origine d'une loi qui détruit l'ensei­
gnement technique, qui subordonne la 
formation des jeunes travailleurs aux inté­
réts des patrons. 

raison precise: parce qu'elle ne veut pas affromer les ap-
pareils contre-révolutionnaires qui campem dans le mouve­
ment ouvrier, en étant la direction de ce mouvement, elle 
se situé lá oú ees appareils ne sont pas, mais précisément 
LA OU LA CLASSE N'EST PAS, LA OU LES REVOLUTION 
NAIRES DOIVENT MENER LECOMBAT POUR DISPUTER 
LA DIRECTION DE LA CLASSE AUX APPAREILS. 

Enfin, par cette attitude. la ligue communiste contribue 
á tromper, et les militants qui ont adhéré á la CFDT, du fait 
des appareils, croyant sincérement cómbame dans un syn­
dicat ouvrier, et l'ensemble des travailleurs, sur une pré-
tendue CFOT lutte de classe. 

Et ainsi, á propos de la gréve du batiment á Ñames, 
« Rouge»s'étonne de l'aititude de la CFOT. « Le moins que 
l'on puisse diré, c'est que la CFOT n'a pas compris la dyna 
mique umfiante que cene revendication pouvait avoir sur la 
lutte. t Question: pourquoi cette incompréhension de la 
CFDT ? Les travailleurs du bátiment, eux, ont compris: ils 
ont rejeté la CFOT de leur mouvement. 

aprés l'Assemblée 
des Evéques: 

pritre votant UDR 
en songeant 

n a " ¡'autogestión 
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EUROPE DE L'EST 

JOURNÉES D'ÉTUDES DES 28 ET 

UIUE LA 

« Partisans de la dictature du proléta 
riat, nous défendons ses militants, nous 
défendons les emprisonnés politiques qui 
luttent pour la défense et la reconquéte 
des acquis et des valeurs de la révolution 
d'Octobre 1917 en URSS ». 

C'est ainsi que Ch. Berg expliquait 
pourquoi notre organisation a soutenu le 
combat pour ees journées d'études. 27 
orateurs , et de nombreux messages. 
3 500 personnes presentes en perma-
nence á ce rassemblement, préside par A. 
Challier. 27 orateurs parmi lesquels : le 
docteur Schwarzenberg, de l'institut de 
cancérologie, le docteur Aymé, de l'hópital 
psychiatrique de Moissel. Jiry Pelikan, 
Yan Sling membres de l'opposition socia-
liste en Tchécoslovaquie. 

Valerio Occhetto, journaliste italien 
(emprisonné á Prague en 1971), P. Lam­
ben du Bureau politique de l'OCI. Pierre 
Broue marxiste, historien, Elsa Poretski 
(femme d'l. REISS), des délégations 
étrangéres (allemandes, portugaises 
hongroises...) M. Sérac, Président de 
l'UNEF. 

Des messages de R. Pontillon, maire de 
Suresnes, secrétaire du partí socialiste, 
Bergeron, secrétaire de la CGT-FO, Cío 
set, P. Daix, des Lettres francaises, A. De 
traz de la CFDT. Rassemblement chalen 
reux, dont l'un des moments émouvants 
fut l'intervention d'Elsa Poretski, mais ras­
semblement oü chacun était conscient de 
l'enjeu de la bataille. 

Maítre Yves Dechezelles devrait l'expri-
mer en disant: « Certains nous disent que 
nous combattons contre les Soviets. Mais 
oü sont les Soviets ? II s'agit ici en sau-
vant lakir, Mueller, Tesar et tant d'autres 
de la reconquéte á l'Est des libertes dé 
mocratiques, de la reconquéte des So­
viets par la classe ouvriére. Nous devons 
donner á la lutte de Tesar et Mueller le 
máximum de retentissement». 

Aprés Pierre Broue, qui reprit le dur 
combat de lakir et ses camarades, refu-
sant la domination des bureaucrates usur-
pateurs, tous les orateurs furent uná­
nimes : les appareils sont frágiles, ils ont 
déjá reculé pour Pachman et Occhetto. 
Nous devons avancer avec la certitud»: de 
pouvoir vaincre. 

Elsa Poretski, dans le message qu'elle 
lut á la tribuno, devait faire revivre le cou-
rage du combat de son compagnon 
Ignace Reiss : « Ludwig disait en 1937 : 
C'est finí, il n'y a plus de Partí. Aprés le 
premier procés de Moscou, quand par ses 
fonctions mémes il a appris que Staline se 
préparait á liquider toute la génération 
des vieux bolcheviques, á étrangler la ré­
volution espagnole, á assassiner ses mili 
tant, Ludwig, le compagnon de ma vie a 
pris une decisión, celle de prevenir Trotski 
et les militants menacés, de rompre avec 
le stalinisme, de tout recommencer en 
luttant pour reconstruiré la IVe Internatio­
nale. II me l'a dit et je l'ai approuvé ». 

Jiry Pellican puis Yan Sling devaient 
alors montrer comment la lutte était la 
méme á Prague et á París. Comment le 
combat contre la bourgeoisie en Europe 
de l'Ouest était lié á celui contre la bu 
reaucratie qui exerce sa répression á l'Est 
contre toute opposition socialiste. 

La bureaucratie stalinienne tente de ju-
guler cette forcé immense qui chaqué jour 
s'affermit, s'amplifie. En vain. Lamben, au 
nom du BP de l'OCI reprit comment au 
jourd'hui les travailleurs hongrois, polo 
nais, tchécoslovaques se dressaient pour 
reconquérir leurs droits. Comment, á la 
suite d'lgnace Reiss, rejoignant le combat 
pour la IVe Internationale, le fil n'était pas 
rompu. II s'agissait d'assurer la continuité. 
II fallait pour cela élargir le combat. 

Sérac, président de l'UNEF l'exprimait: 
«A Varsovie, au congrés de l'UIE, mal 
gré les manceuvres et les pressions, Nes-
terenko et Boksenbaum représentants de 
l'UNEF criérent les noms de lakir et Gri-
gorenko á la face des bureaucrates. En 
dépit des tentatives d'intimidation, 
l'UNEF, á la majorité des voix ne fut pas 
exclue des organisations étudiantes inter-
nationales. 

A París comme á Prague, c'est la méme 
volonté de la jeunesse de construiré ses 
organisations aux cotes du prolétariat et 
de les préserver. A París comme á Prague 
c'est le méme combat contre l'impéria-
lisme et ses valets, contre les bureau­
crates usurpateurs, successeurs de Sta­
line. 

Boukowski l'a crié devant ses juges: 
« Jamáis nous ne cesserons de lutter ». 

L'avant-garde, en tenant ce rassemble­
ment, continuait á l'autre bout de la 
chame. Comme lors de la manífestation 
pour le Vietnam, comme pour préserver la 
MNEF, comme pour défendre l'unité de 
l'UNEF. C'est un méme combat pour la 
victoire du Socialismo ! 

Mais Berg devait le diré : « L'AJS a en­
coré une action trop faible, trop límitée. II 
s'agit maintenant de se saisir de la lettre á 
l'ambassadeur tchécoslovaque. D'en faire 
notre drapeau». La jeunesse est la 
flamme de la révolution. Elle doit se por 
ter aux avant-postes de ce combat. L'in-
temationalisme prolétarien, c'est aujour-
d'hui sauver Mueller et Tesar. C'est 
combatiré jusqu'á leur libération. La mo-
bilisation de la jeunesse et de la classe a 
déjá permis de libérer Pachman. Le voile 
du mensonge s'est déchiré "une fois. La 
bureaucratie a dú reculer. Nous devons 
poursuivre. Nous devons faire sortir de 
prison tous ceux qui ont crié la liberté, 
tous ceux qui aux cotes de lakir ont voulu 
rester fidéles au bolchevisme. 

Le rassemblement fut unánime. Aujour-
d'hui, demain, dans les facultes, les lycées 
et les usines nous devons tous reprendre 
cette lettre. S'emparer de cette lettre 
c'est faire un premier pas pour agir. C'est 
poursuivre le combat engagé. 

Tous les cercles de l'AJS vont y inseriré 
des centaines et des milliers de signa-
tures. 

Mais avant tout, le dernier comité na-
tional de l'AJS a decide l'ouverture de la 
promotion « Ignace Reiss». La derniére 
de ses lettres, lúe á la tribune par Elsa Po­
retski, adressée á Staline, est pour nous 
tous plus qu'un exemple de courage. 
C'est l'affirmation de la filiation entre les 
combattants répondant á l'appel de 
Trotsky et ceux qui se veulent ses héri-
tiers. 

Par milliers nous allons conquerir les 
jeunes au combat contre la bureaucratie 
stalinienne, contre l'impérialisme. Par mil­
liers nous allons donner un sens au com­
bat de ceux pour qui, comme I. Reiss, 
Boukowsi disait: « Jamáis nous ne cesse­
rons de lutter ». Mattine G. 

APPEL 
COMMUN , 

AJS/UEC DIFFUSE 
A MONTPELLIER 

Nous. mililanl de l'U.E.C. 
el militan! de VA J.S., 
qui combattons dans notre pays pour un gouverne-

ment ouvrier rompan! tout lien avec la bourgeoisie el 
s'engageam á satis/aire tóales les revendlcations des 
travailleurs et de la jeunesse, 

qui combattons pour le socialisme á l'échelle interna 
tionale, 

nous soutenons le combat mené par les militants du 
Printemps de Prague en Tchécoslovaquie et dans les 
Pays de l'Est, le combat mené par des milliers de jeunes 
et de travailleurs contre ceux qui ont usurpé les 
conquetes d'Octobre acquises par la glorieuse révolu­
tion, contre ceux qui, au moyen des chars, des interne-
ments, des procés, veulent faire taire la voix du socia­
lisme. 

lis n 'y parviennent pas totalement. 
Mais ees milliers de combattants ont besoin de 

l'unité internationale du prolétariat. 
C'est pour forger cette unité nécessaire et faire un 

pas décisifpour la constítution de la Commission inter­
nationale ouvriére d'Enquéte dans les Pays de l'Est que 
nous soutenons le rassemblement des 28 et 29 octobre 
á la Mutualité. 

pour la libération de tous les imprisonnés politiques 
dans les Pays de l'Est, 

pour une Tchécoslovaquie socialiste, 
pour le SOC1A L1SME I 

Jean Paul S., 
militant de l'A lliance 

des Jeunes pour le Socialiste 
Serge B., 

mililanl de l'Union 
des Etudiants communisles 

APPEL 
DISTRIBUE 

DANS LESAGENCES 
DE PUBLICITE 

Jeunes travailleurs du secíeur publicité (graphistes, 
metieur en page, maque/tistes, retoucheurs, secréíaires, 
assistantes) nous nous sommes déjá reunís, nous avons 
déjá discute de la répression qui frappe tes militants 
communisles en Europe de l'Est et plus particuliére 
ment en Tchécoslovaquie et en URSS. 

Nous avons participé activemenl á la campagne in 
ternationale pour ¡a libération de Dudek Pachman. 

Nous nous sommes réjouis du succés de cette campa 
gne, mais nous savons que cette victoire n'est qu'un 
premier pas. 

Nous savons que depuis les vacances une toouvelle 
vague de procés s'est engagée en Tchécoslovaquie. 

Nous savons que Jiri Mueller et Tesar Pesar diri 
geants de l'Union des etudiants tchécoslovaques en 
1968, ont été condamnés á de lourdes peines de pri-
sons. 

Nous savons que L. Tre'pper, dirigeant de Vorchestre 
rouge adhérent de la premiére heure du partí commu-
niste polonais ne peul quitter la Pologne pour défendre 
ses droits et pour rejoindre safamille en exil. 

Nous savons que des dizaines de militants sont tra 
qués, arrétés, condamnés parce qu'en URSS et dans les 
pays de l'Est, ils defendent les conquetes d'octobre, ils 
combattent pour le retour á Lénine. 

Jeunes travailleurs de toutes tendances syndicales ou 
politiques, nous pensons que la lutte pour le socialismc 
est indivisible. • 

C'est dans ce sens que nous nous engageons á discu 
ter de ees questions autour de nous, á faire prendre po-
sition militants politiques, et syndicalistes, á récolter du 
soutien financier qui sera versé au Comité pour tu libé­
ration immédiate de tous les emprisonnés politiques 
dans les pays de TEurope de l'Est. 

C'est pourquoi nous soutenons le rassemblement na 
liona! pour la libération des emprisonnés politiques en 
Europe de l'Est convoqué les 28 et 29 octobre a la mu 
tualité. 

Signé par: Francois L.; Marc E.; Jean Noel F.; Ri-
gine B.; Annetle C.; Jeanine K.; Muriel D.; Annick 
J.; Annie C.; Daniel L.; Simone B.; Nicoie R.: Oli-
vier F.; A lain S. 
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29 OCTOBRE A PARÍS: 

REUOLUTION POLITIOUE! 

INTERVIEW 
DE VALERIO 
OCHETTO 

JR - Les mililants de l'AJS el les lecteurs de JR ont 
suivi et ont participé a la campagne qui a été menee 
dans le mouvement ouvrier pour oblenir ta libération 
des geóles de Husak. Celte mobilisation a été organisée 
partout et en particulier á l'Université avec le Meeting 
de l'UNEF du Wfévrier 72 a la Sorbonne. 

L 'AJS vient de recevoir du Bureau de documentation 
et de presse de l'Ambassade de Tchécoslovaquie á 
París un texte qui nous donne soi-disant tes « aveux > 
de culpabilité - méthode qui esi celle qui a préside 
comme tu le sais au procés de Moscou, au procés de 
Slansky - pour tenter d'établir un lien avec Milán 
Huebl qui esi actuellement menacé en Tchécoslova­
quie. Peux-tu, dans celte situation oú nous avons vu cet 
été toute une serie de procés se préparer contre Sabata, 
Jan Tesar, Jiri Mueller, nousfaire le point précis.de la 
situation dans lespays de l'Estpour les lecteurs deJR ? 

VO - A vant loul, á propos du document de VA mbas-
sade, je tiens á repeler ce que j'ai dit aux journées 
d'étude: je suis prét, accompagné de militants, á ren-
contrer l'Ambassadeur pour ouvrir la discussion avec 
lui soit sur lesfaits qui sont cites, soit sur la question 
potitique. 

Passons a la situation politique: ceux qui ont été 
condamnés dans les procés de cet été l'ont été pour 
avoir diffusé ou imprimé des tracts d'information. Or, il 
est clair qu'il s'agy la d'un délit d'opinion. Mais, ce qui 
esl importan!, au-delá duformalisme de la loi, c'esl la 
question politique : cela n'a pas été abordé au procés. 
Ce qu'il faltan diré, c'étail si les chases qu'ils ont dites 
ou écrites étaienl fausses ou justes. II n'y a eu aucune 
possibilité d'ouvrir un tel débat au procés, qui aurait 
débouché sur le lype de socialisme qu'on veutfaire ou 
nepasfaire en Tchécoslovaquie; le débat s'est déroulé 
sur le plan strictement juridique; et sur le plan juri-
dique, on peutfaire les lois que fon veut, et sur la base 
de ees lots, condamner les gens, mais de cette facón on 
evite leprobléme qui reste entier, etje pense que le ré-
gime /cheque évitera les vrais problémes ainsi et évitera 
d'évoquer la situation dupays. 

JR - Face á cette répression qui se généralise un peu 
partout, il s'agit, comme le montrent les journées 
d'études du 28 et 29, d'engager la riposte internalio-
nale, tout comme elle s'est engagée pour te libérer toi-
méme. Peux-tu diré briévement comment tu penses 
qu'il faut aujourd'hui engager ¡a riposte de l'ensemble 
desforces ouvriéres pour oblenir la libération des em-
prisonnés politiques ? 

VO-IIfaut organiser des manifestations unitaires 
de la gauche les plus larges possibles sans discrimina-
tion et sans stérile polémique. Sur le plan concret, je 
trouve excellentes les propositions que vous avez lan­
cees : que despersonnes de la gauche connues pour leur 
engagemenl de militanl de gauche, aussi sur le plan de 
leur spécificité professionnelle, aillent enqulter sur ees 
procés. Surtout, en ce qui me concerne, sur les procés 
qui ont eu lieu cet été en Tchécoslovaquie. Je pense que 
cela corresppnd aux meilleures traditions de la gauche 
- qui toujours a cherché áfaire toute la lumiére sur les 
choses qui sepassent á huis dos; ees procés ont eu lieu 
a huis dos. Je pense que c'est une tres bonne initiaíive 
qu'il faut faire aboutir. Certains peuvent étre décus 
parce qu'il n'y a pas actuellement de resulta! immé-
diat; mais je pense que les resultáis immédiats, ce sont 
deja ma libération, celle de Pacham, méme la sortie de 
Jan Sling de Tchécoslovaquie el je pense que ce comba! 
peut étre d'une grande aide psychologique et morale 
aux personnes qui sont emprisonnées et les aider á 
continuer elles-mémes en Tchécoslovaquie la luttepour 
leur libération, pour la libération de tous les emprison-
nés politiques. 

JR - Ton témoignage servirá juslement á lajeunesse, 
aux lecteurs de JR, pour engager la bal ai lie pour la li­
bération des emprisonnés politiques, pour la commls-
slon ouvríére inlernationale d'enquéte. Pour conclure 
cette breve interview peux-tu nous expliquer ce que tu 
penses, aprés avoir participé á la premiére des journées 
d'éludes consacrées au comba! pour la libération des 
emprisonnés dans les pays de l'Est - ce que tu penses 
de ce rassemblemen! ? 

VO - Je le trouve tres positif; ce que j'y ai surtoul 
apprécié, c'esl l'espril militan! qui Vanime. L'esprit mi-
lilant qui vous anime pour la défense des liberlés. J'ai 
lu vos journaux el j'ai vu que vous combaltez aussi 
pour la défense des liberlés dans le monde capilalisle 
parioul oú il y a oppression contre des hommes ou des 
colleclivilés humaines. 

le combat 
pour le socialisme 
est indivisible 

SAUVONS MUELLER 
ET TESAR r r r 

ORGANISONS - NOUS 
28-29 OCtObre - MUTUALITE 

• • ARAGÓN ET 
G A L A N S K O V : 

" II y a diverses f agons 
de se taire" 

« IIy a di verses facons de se taire », écrivait Louis Aragón dans le dernier numero des 
Lettres Fran^aises », supprimé par la bureaucratie du Kremlin et son reíais /raneáis. ¡ls 
jugeaienl génant cet hebdomadaire qui refusait le silence sur la Tchécoslovaquie et qui 
osait méme parler de l'arrestation de lakir sur qui pese, pourtant, le complot du silence. 

II y a diverses facons de se taire. II est vrai. Et dans ce dernier numero Louis Aragón 
se taisait en un long gémissement: 

« Ma vie, cette vie dontje sais si bien le goüt amer qu'elle m'a laissé, cette vie á la fin 
desfins qu'on ne m'en cassepas les oreilles, qu'on ne me raconteplus combien elle a été 
magnifique, qu'on ne me bassineplus de ma légende. Cette vie comme unjeu terrible oú 
j'aiperdu. Que j'ai gáchée defond en comble (...). Je ne suis pas le personnage que vous 
prétendez m'imposer d'étreou d'avoir été. J'ai gaché ma vie et c'est tout. » 

Mais Aragón a gardé en lui-méme assez de « matérialisme » sans doute pour savoir 
qu'une vie n'estpas une réalitépurement individuelle, que toute exislence est liée au des­
tín de l'humanité. Jusqu'á son dernier souffle chaqué homme est comptable de ce qu'il 
choisit et decide de faire dans la lutte des classes qui régit l'humanité. lgnace Reiss le 
savait bien, lui qui rompait avec la Guépéou et Staline enjuin 1936 et renvoyait ses dé-
corations aux bourreaux du Kremlin, signant ainsi son arrét de mort. 

<r Songez que ma faiblesse peut servir a dénoncer les apparences mensongéres de la 
forcé ¡> menace A ragon un peu plus loin... 

Or Le Monde du 11 novembre publiait l'une au-dessus de l'autre les deux nouvelles 
suivantes : 
UNION SOVIETIQUE 

« L'écrivain Youri Galanskov est mort dans un camp de travail, » 
et 
A L'AMBASSADE SOVIETIQUE 

« M. Louis Aragón a recu les insignes de l'ordre de la Révolution d'Octobre. » Youri 
Galanskov est mort á trente-trois ans dans un camp de concentration, lui qui déclarait 
lors de son procés enjanvier 1968 : « En m'arrétant vous avez gagné une bataille mais 
vous avezperdu la guerrepour la démocratie en Russie. » (1). Youri Galanskov est mort 
á trente-trois ans, ce social pacifiste qui chantait dans un poéme plein d'optimisme inti­
tulé PROLETAIRES DE TOUS LES PA YS UNISSEZ-VOUS : 

Regardez, l'aube se leve, 
Regardez, l'aurore apparait 
Et m'attend, moi le Rebelle (...) 
Je transformerai les bombes 
En ananas juteux... 
J'arracherai au loin les barreaux des prisons... (2) 
Et A ragon vient de recevoir des mains d'A brassimov les décorations du Kremlin. A ra­

gon a gaché sa vie. Jusqu'á cejour il ne Ta gáchée que dans les coktails, les réceptions 
offlcielles et les ambassades. Galanskov est mort dans un camp. Grigorenko, á 73 ans, 
est enfermé dans un hópital psychiatrique spécial avec un assassin reconnu irresponsa­
ble. Arrété depuis quatre mois et demi, Fierre lakir, deja deporté dix-sept ans, est main-
tenu au secret. 

Lejour oú la nouvelle de Tassassinal de Galanskov parvenait á París, ses meurtriers 
accrochaient leurs insignes au torse de Louis A ragon. 

II y a diverses facons de sé taire. Cela est vrai. lakir et Grigorenko se taisent parce 
qu'on les y contraint. Rien, saufles douceurs de Texistence, de ¡'opinión publique et des 
galas ne contraint A ragon au silence. Mais il a encoré toute liberté de choisir sa facón : il 
peut mériier ses décorations en ne disant mol sur le meurtre de Grigorenko el de lakir 
preparé par les dirigeants du Kremlin au nom du socialisme. Pour la Révolution d'Octo­
bre au nom de laquelle on vient de le décorer ilferait mieux d'achever de gácher sa vie du 
colé des victimes que du cóté des bourreaux. A cte de courage payant pour ¡'avenir d'ail-
leurs. Car les victimes ne sont pas destinées á l'étre bien longtemps. C'est juslement 
parce qu'ils le savent que ni Grigorejtko ni lakir n'ont le sentiment d'avoir gaché leur vie, 
eux. Ce n'est pas une raison pour laisser Brejnev les faire croupir eux et leurs camarades 
dans les camps, les prisons et les hópilauxpsychiatriques spéciaux. 

Jean-Jacques MARIE 

(1) L 'Ajfaire Guinzbourg-Galanskov, Le Seuil, p.6l. 
(2) Sumí ,¡ut I, La Venté, p.314. 
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A PROPOS DAOUT OUATORZE 
Chers Camarades de JR, 

Soljenitsyne est vraiment á la mode. Pas une 
plume ne manque á l'appel. Pas méme celle de 
Jean-Jacques MARIE. Les critiques littéraire:» 
chantent á l'unisson le « Te Deum » á la gloire de 
Saint Soljenitsyne. Pas une fausse note dans le 
concert: méme les défuntes «Lettres Fran-
caises », organe littéraire du PC, ont donné, sous 
la plume de P. Daix, les saints sacrements á cette 
prose mediocre et ennuyeuse. Pourquoi done une 
telle unión sacrée pour cette littérature de bedeau 
á la retraite en mal de stratégie ? Pourquoi ? 
Mais parce que St Soljenitsyne arrange tout le 
monde. La droite voit en lui - avec justesse á 
mon avis - non pas un opposant au régime stali-
nien mais un véritable ennemi du socialisme. (...) 

II faut se rendre á la raison : Soljenitsyne est 
unécrivain réactionnaire catholique. 

L'article de Jean-Jacques Marie pose un autre 
probléme beaucoup plus grave. II s'en prend á 
Beckett et á Fellini, les aecusant de décrire des 
personnages et des situations en marge de l'his-
toire et de la réalité. Ce raisonnement me parait 
tout á fait néfaste et dangereux : J.-J. Marie ap-
prouverait-il le principe du réalisme socialiste ? 
J'ose espérer que non. Quant á Beckett, je recom-
mande au camarade la relecture de ses ceuvres.' 
Des pensionnaires de poubelles en marge de l'his-
toire et du monde ? La piéce « Fin de partie » de 
Bekett est une image de Pagonie de cette société 
autrement plus saisissante et acérée que les peni 
bles mouvements de troupes de St Soljenitsyne. 

Jean-Jacques Marie a tendance á confondre ro­
mán et documentaire. Soljenitsyne est á Beckett 
ce qu'un tableau de bataille d'un quelconque 
Meissonier est á Guernica. 

J.-J. Marte, sij'ai bien compris, invite les lec-
teurs.deJR á lire «• Aoüt Quatorze* de Soljenit­
syne, et il nous donne les raisons qui le lui ont 
fait apprécier. Mais son article est plus qu'un 
compte-rendu de lecture; J.-J, M. nous donne 
certains principes critiques qui ont préside ;á sa 
lecture et au nom desquels il pense pouvoir esti-
mer le livre de Soljenitsyne. 

Ces principes de lectures sont au nombre de 
deux. D'une part, J.-J. M. pense que l'on nejuge 
pas une oeuvre d'art littéraire d'aprés son contenu 
politique. Ce avec quoi je suis bien d'accord 
(contrairement .1 E. Saméo). J.-J. M. dit bien de 
Balzac, qui était monarchiste: t Sa politique a 
sombré aux oubliettes, mais c'est son oeuvre qui 
reste debout; * Quant á Soljenitsyne, ce n'est pas 
le fait que, dans la pensée * s'opere un glisse-
ment... vers le mysticisme, la religlosité, l'amour 
d'un certain ordre passé... •» qui empéche J.-J. M. 
d'apprécier son livre qui, dit-il, « aborde defront 
les problémes fondamentaux de la Russie qui se 
trouvent étre pour une partie ceux de l'huma-
nlté ». 

A ce premier principe de lecture, avec lequelje 
suis d'accord, s'ajoute un autre critére d'appré-
ciation de l'ceuvre de Soljenitsyne: le réalisme. 

(...) La critique des « écrivains contemporains : 
au nom du réalisme débouche curieusement sur 
une critique aufond politique. 

lis <t s'acharnent á tourner le dos au réel» est 
entendu comme lourd i/lntentions politiques. 
Fellinni« réduit * l'univers, Beckett met en scéne 
des personnages » en marge de l'histoire», enfin, 
mis á part leurs goúts douteux et leurs mani-
gances (ils * trafiquen!», ce qui sous-entend: ils 
falsiflent). J.-J. Marie n'hésite pas á lácher le fin 
mot, qui est une caractérisation politique : ils 
t n'arrivent pas á dépasser les soucis limites et 
l'horizon mesquin dupetit bourgeois >. 

Ainsi, on ne comprendplus : le critére du réa­
lisme dont J.-J. M. se sert pourfaire de l'ironie á 
¡'encontré des # écrivains contemporains » vient 
contradiré son premier principe de lecture se 
Ion lequel on ne juge pas d'une oeuvre littéraire 
selon son contenu politique immédiat. 

On ne comprend plus: si les écrivains contem­
porains expriment les soucis de la petite bour-
geoisie parce qu'ils ne sont pas réalistes, pour­
quoi Soljenitsyne qui l'est, glisse-t-il vers le 
mysticisme et la religiosité 1 

Toute cette confusión m'améne á penser á 
Trotsky (qui n'avait pas hesité á recevoir á 
México le surréaliste André Bretón, dont l'art 
était peut étre appréciable de Jagón diverse mais 
dont les idees politiques étaient á coup sur petites 
bourgeoises) et á une phrase qu'on luipréte (¡'es­
pere qu'il ne s'agit pas d'une légende): * toute li-
cenceenartl,. DominiqueJ. 

CercleAER 

...ET LA RÉPONSE DE JEAN-JACQUES-MARIE 
Un point commun réunit les 

deux lettres, par ailleurs si diffé-
rentes dont nous reproduisons ici 
quelques extraits : «le critére du 
réalisme dont J.-J. M. se sert pour 
faire de l'ironie á l'encontre des 
« écrivains » contemporains » vient 
contredire son premier principe de 
lecture selon lequel on ne juge pas 
d'une oeuvre littéraire selon son 
con te / iu po l i t i que i m m é d i a t » 

Parce que l'auteur de ces lignes 
considere qu'un certain nombre 
d'ceuvres caractéristiques de l'art 
actuel n'arrivent pas á dépasser les 
soucis et l'horizon mesquin du pe-
tit-bourgeois». Deuxiéme lettre : 
«J. -J . Marie approuverait-il le prin­
cipe du réalisme soeialiste ? J'ose 
espérer que non ». 

II faut ici dissiper une confusión 
immédiate : toute ceuvre artistique 
plonge ses racines dans la réalité 
sociale, méme si c'est pour la refu-
ser ou la nier en bloc. Je crois fort 
et juste la phrase de Trotsky: 
«Toute ceuvre d'art authentique 
porte toujours en elle une protes-
tation contre la réalité, protesta­
r o n consciente ou inconsciente, 
active ou passive, optimiste ou 
pessimiste». Sous pretexte, par 
exemple , que la p ro tes ta t i on 
qu'exprime M. Mallarmé se tra-
duise par une tentative - dont il dé-
crit constamment l'échec - d'ex-
clure le monde réel de son ceuvre, 
d'édifier son oeuvre en-dehors de 
lui, peut-on croire un instant que 
ce méme univers ne pese pas - et 
lourdement - sur son ceuvre ? Or le 
monde dans lequel nous vivons est 
D'ABORD DETERMINE PAR SA 
DIVISIÓN EN CLASSES ANTA-
GONISTES et par l'ensemble des 
conséquences qui découlent de 
cette división : séparation totale 
entre travail manuel et ¡ntellectuel, 
domination d'une idéologie ten-
dant á présenter le régne de la 
bourgeoisie comme éternelle... etc. 
Affirmer que la littérature des 
Robe-Grillet, Sarraute, Beckett, 
Butor, Sollers... etc (malgré tout ce 
qui peut les séparer entre eux) 
« n'arrive pas á dépasser l'horizon 
mesquin du petit bourgeois» c'est 
un jugement qui n'a rien de poli-, 
tique. II constate banalement les l¡-
1 

mites memes de la conception du 
monde et de l 'homme que décort i-
quent laborieusement les auteurs 
de ces ceuvres, sous des formes 
différentes. Diré que dans Fellini-
Roma, quel que soit le brio formel 
de certaines scénes c'est la méme 
visión qui s'exprime me parait rele-
ver l'évidence : un quart d'heure 
d'encombrement du périphérique 
(avec le cheval symbole du beau 
passé perdu dans cet enfer) et une 
demi-heure de bordéis c'est une 
visión du monde bien étriquée. Et 
les camarades ne pensent-ils pas 
que cette visión devient parfaite-
ment réactionnaire lorsque nous 
voyons le monde moderne et non le 
proflt (la construction du metro) 
saccager la beauté du monde an-
t i q u e ( la d e s t r u c t i o n d e s 
fresques) ?. Quant á Beckett pour 
c o n s i d é r e r « F in de P a r t i e » 
« comme une image de l'agonie de 
cette société autrement plus sai­
sissante et acérée que les pénibles 
mouvements des troupes de Solje­
nitsyne il faut préter á Beckett des 
richesses que sa piéce ne contient 
pas. Agonie de CETTE société ? 
Mais dans Fin de Partie comme 
dans les autres ceuvres de Beckett 
les personnages qui g rou i l l en t 
n'ont aucune réalité socialé, ils 
sont en dehors du temps et de l'es-
pace. lis évoluent dans un terrain 
vague ou un lieu dos indéterminé 
dont rien ne vient rappeler le 
monde, lis n'ont aucun statut so­
cial, aucune réalité actuelle, ils re-
p résen ten t l ' homme, l ' H O M M E 
plutót, l 'homme éternel. Leur seule 
«réal i té» est métaphysique. C'est 
éclatant dans En attendant Godot. 

Et nous arr; <ons au «réalisme 
socialiste ». Didier Mathus semble 
croire - sinon il ne m'adresserait 
pas le reproche qu'il formule - que 
le « réalisme socialiste» est une 
forme de réalisme. Pas le moins du 
monde. Et c'est justement pour­
quoi ¡I s'agit d'un terrorisme intel-
lectuel qui pour passer dans la vie 
doit s'appuyer sur des formes tres 
matérielles de terreur (le « réalisme 
socialiste» est l'INVERSE du réa­
lisme puisquj l subordonne l'ceuvre 
á des buts propagandistes : l'au­
teur ne doit pas représenter, dé-

composer ou recréer la réalité á 
travers le prisme de sa visión pro-
pre, de son imagination, sa facón 
d'écrire, il doit JUSTIFIER UNE 
POLITIQUE á travers son román, 
son poéme, sa piéce de théátre, 
son tableau, sa sculpture. II doit 
peindre en rose une réalité grisá-
tre. II doit représenter comme 
l'univers du socialisme déjá édifié 
la domination de la bureaucratie 
de l'état ouvrier degeneré oú ré-
gnent une inégalité feroce et des 
priviléges exorbitants. Oü est le 
«réal isme» lá-dedans ? Ce n'en 
est qu 'une car ica ture m o n s -
trueuse, difforme, repoussante qui 
ne remplit méme pas les besoins 
politiques et idéologiques pour les-
quels elle est créée. Aucune ceuvre 
d'art ne peut naítre d'une repre­
sentaron délibérément menson-
gére et apologétique de l'univers. 
C'est pourquoi il n'y a pas d'art cle­
rical ni d'art bureaucratique. II n'y 
a que des produits standards, uni-
f o r m e s q u e p e r s o n n e ne 
consommé. 

II faut conclure sur Soljenit­
syne ? Libre á certains de juger 
aoüt 1914 ennuyeux, prolixe, labo-
rieux... etc ? Mais le comparer á 
Me issonn ie r (pe in t re spéc ia l isé 
dans les tableaux officiels, pom-
peux, giorifiant Napoleón et ses 
maréchaux) c'est mettre sur le 
méme plan un «ar t» destiné uni-
quement á chanter et á prolonger 
une légende politique réaction­
naire et qui ne doit done rester au-
dessus des choses et une ceuvre1 

qui vise á reconstituer la lente dis­
locaron d'un univers moribond et 
qui est done démystifiante, quelles 
que soient Jes idees de Soljenit­
syne lui-méme. Un petit probléme 
quand méme : la peinture á la 
Meissonnier c'est justement ce 
dont les bureaucrates raffolent. 
Alors pourquoi ont-ils refusé de 
publier Aoüt 1 9 1 4 ? Allons-nous 
diré comme le critique de La 
Croix : parce que Soljenitsyne se 
refusait á imprimer Dieu avec un d 
miniscule ? 

JR reviendra sur les autres as-
peets de la discussion. 

Jean-Jacques Marie 

PROMOTION 
IGNACE REISS 
(suite de la page 2) 
LETTRE D'IGNACE REISS 
AU COMITÉ CENTRAL DU 
PARTÍ COMMUNISTE DE 
L'UNION SOVIETIQUE 

La lettre que je vous écris aujourd'hui, j 'au-
rais dü vous l'écrire depuis longtemps déjá, le 
jour oú les « Seize » furent massacrés dans les 
caves de la Loubianka sur l'ordre du « Pére des 
Peuples ». 

Je me suis tu alors. Je n'a¡ pas elevé la voix 
non plus pour protester lors des assassinats 
qui ont suivi, et ce silence fait peser sur moi 
une lourde responsabilité. Ma faute est 
grande, mais je m'efforcerai de la réparer, et 
de la réparer vite afin d'alléger ma conscience. 

Jusqu'alors j a i marché avec vous. Je ne fe-
rai pas un pas de plus á vos cotes. Nos che-
mins divergent: Celui qui se tait aujourd'hui 
devient le cómplice de Staline et trahit la 
cause de la classe ouvriére et du socialisme I 

Je me bats pour le socialisme depuis l'age 
de vingt ans. Sur le seuil de la quarantaine, je 
ne veux pas désormais vivre des faveurs d'un 
Ejov. • 

J'ai derriére moi seize années de travail 
clandestin. C'est quelque chose, mais il me 
reste assez de forces pour tout recommencer. 
Car il s'agit bien de «tout recommencer». de 
sauver le socialisme. La lutte s'est engagée il y 
a longtemps déjá. Je veux y prendre ma place. 

Le tapage organisé autour des aviateurs qui 
survolent le póle vise á étouffer les críset les 
gémissements des victimes tortúreos á la Lou­
bianka, á la Svobodnai'a, á Minsk, á Kiev, á Le-
ningrad, á Tifus. Ces efforts sont vains. La pa­
role, la parole de la vérité est plus forte que le 
vacarme des moteurs les plus puissants. 

Les recordmen de l'aviation, il est vrai, tou-
cheront les cceurs des ladies américaines et de 
la jeunesse des deux continents intoxiquée par 
le sport, plus facilement qu'ils n'arriveront á 
conquerir l'opinion internationale et á émou-
voir la conscience du monde I Que l'on né s'y 
trompe pourtant pas: la vérité se fraiera son 
chemin, le jour de la vérité est plus proche, 
bien plus proche que le pensent les seigpeurs 
du Kremlin. Le jour est proche oü le socialisme 
international jugera les crimes commis au 
cours des dix derniéres années. Rien ne sera 
oublié, rien ne sera pardonné. L'histoire est sé-
vére : le chef genial, le pére des peuples, le so-
leil du socialisme» rendra compte de ses 
actes: la défaite de la révolution chinoise, le 
plebiscite rouge, • l'écrasement du prolétariat 
allemand, le social-fascime, et le front popu-
laire, les confidences á M. Howard, le flirt at-
tendri avec Laval : toutes choses plus geniales 
les unes que les autres I 

Ce procés-lá sera publie, avec des témoins , 
une multitude de témoins, morts ou vivants: 
ils parleront tous une fois encoré, mais cette 
fois pour diré la vérité, toute la vérité. lis com-
paraitront tous, ces innocents massacrés et 
calomniés, et le mouvement ouvrier internatio­
nal les réhabilitera tous, ces Kamenev et ces 
Mratchkovski, ces Smirnov et ces Mouralov, 
ces Drobnis et ces Serebriakov, ces Mdívani et 
ces Okoudjava, ces Racovski et ces Andrés 
Nin, tous ces « espions et ces provocateurs », 
tous ces « agents de la Gestapo » et ces « sa 
boteurs» I 

Pour que l'Union Soviétique et le mouve­
ment ouvrier international tout entier ne suc-
combent pas définitivement sous les coups de 
la contre-révolution ouverte et du fascisme, le 
mouvement ouvrier doit se débarasser de ses 
Staline et du stalinisme. Ce mélange du pire 
des opportunismes, un opportunisme sans 
principes et de mensonges menace d'empoi-
sonner le monde entier et d'anéantir les restes 
du mouvement ouvrier. 

Lutte sans merci contre le stalinisme I 
Non au front populaire, oui .1 la lutte des 

classes I Non aux comités, oui á l'intervention 
du» prolétariat pour sauver la révolution espa-
gnole : telles sont les taches á l'ordre du jour I 

A bas le mensonge du « socialisme dans un 
seul pays» I Retoitr á l'internationalisme de 
Lénine I 

Ni la Me ni la li le Internationale ne sont ca-
pables d'accomplir cette mission historique : 
désagrégées et corrompues, elles ne peuvent 
qu'empécher la classe ouvriére de combattre. 
Elles ne servent que d'auxiliaire aux forces de 
pólice de la bourgeoisie. Ironie de l'histoire : 
jadis la bourgeoisie puisait dans ses rangs les 
Cavaighac et les Gailiffet, les Trepov et les 
Wrangel. Aujourd'hui, c'est sous la «glo-
rieuse » direction des deux Internacionales que 
les prolétaires remplissent eux-m§mes le role 
de bourreaux de leurs propres camarades. La 
bourgeoisie peut vaquer tranquillement á ses 
affaires ; partout régnent« l'ordre et la tranqui-
lité » : il y a encoré des Noske et des Ejov, des 
Negrin et des Diaz. Staline est leur chef et 
Feuchtwanger leur Homére I 

Non, je n'en peux plus. Je reprends ma l i­
berté. Je reviens á Lénine, á son enseignement 
et á son action. 

J'entends consacrer mes modestes fortes á 
la cause de Lénine : je veux combattre, car 
seule notre victoire - la victoire de la révolution 
prolétarienne - libérera l'humanité du capita­
lismo et l'Union Soviétique du stalinisme I 

En avant vers de nouveaux combats pour le 
socialisme et la révolutior» prolétarienne I Pour 
la construction de la IVe Internationale I 

11JDWIG (Ignace Reiss) 
Le17JuiNet1937 



CHILI 

LE GENERAL PRATS _ 
PRESIDENT PAR INTERIM 
DANS LE GOUVERNEMENT ALLENDE! 
DEMAIN EN FRANCE: UN GENERAL DANS 
LE GOUVERNEMENT D'UNITE POPULAIRE? 

Un coup terrible a été porté au prolétariat et á 
lajeunesse au Chili. 

Depuis la mobilisation populaire de l'été 1970, 
les travailleurs et les paysans, considérant le gou­
vernement d'Allende comme leur gouvernement, 
font á chaqué fois Pexpérience de la trahison de 
leurs directions politiques. 

Lorsque les mineurs réclament 50fi % d'aug-
mentation, les représentants de «l'Union Popu­
laire » leur répondent: « produire d'abord, reven-
diquef* ensuite». Cela n'est pas convaincant, 
surtout quand on peut calcufer que l'argent remis 
aux trusts dont les entreprises sont nationalisées, 
mais avec indemnisation, est cet argent méme qui 
pourrait donner satisfaction aux travailleurs des 
mines du cuivre. 

Et le « marxiste naturel » Castro, vient aider le 
président « marxiste » Allende dans la sale beso-
gne qui revient naturellement aux bureaucrates : 
casser la mobilisation révolutionnaire du proléta­
riat. Quand les petits paysans pauvres veulent ré-
cupérer les terres qu'ils cultivent au profít des 
gros propriétaires ils rencontrent la mitraille de 
cette armée qui prepare déjá sa place dans 
l'Union Populaire. 

Mais que signifie l'indemnisation des nationa-
lisations effectuées sur le dos des travailleurs ? 
< Qu'est-ce que cette mitraille sans doute décidée 

pour ne pas« effrayer les couches moyennes» ? 
Un coup terrible a été porté au prolétariat chi-

lien et á sa jeunesse : personne n'en a prononcé le 
nom. Toute la presse s'est entendue pour considé-
rer la chose comme nórmale, « institutionnelle ». 
Le 3 novembre, l'entrée du General Prats dans le 
gouvernement d'Unité Populaire a permis á la 
bourgeoisie chilienne, dans les meilleures condi-
tions pour le maintien de son pouvoir de repren-
dre « légalement» l'initiative politique contre les 
masses ouvriéres et paysannes contre lajeunesse 
chilienne. 

Pourtant rien n'est joué aujourd'hui. Les coups 
les plus terribles sont portes par la bourgeoisie et 
les appareils qui les soutiennent au prolétariat 
chilien, mais ce dernier n'a pas plié les genoux. 
Le General Prats ? Un general qui rejoint le com-
bat du prolétariat révolutionnaire ? 

Non : un general qui prend sa place dans 
l'Union Populaire parce qu'il est officier de Par-
mée qui« ne s'est pas départie de son role de gar-
dienne de la constitution », qui « a fait respecter 
et fait observer scrupuleusement les precriptions 
officielles » selon les termes d'A. Acquaciva dans 
son article « Chili : l'épreuve de forcé, comment 
et pourquoi» HUMANITE 30-10-1972. C'est 
dans cet article que le jOurnaliste stalinien, par­
lan! de la gréve politique des commercants et des 
professions libérales dirigée par la droite, reprend 
sans commentaire la dépéche de l'AFP : «de 
l'aveu méme de certains dirigeants communistes 
et socialistes la gauche ne s'attendait pas á un tel 
soutien populaire, notamment en raison de la dé-
térioration du pouvoir d'achat des plus défavori-
sés et de l'augmentation du coút de la vie ». 
(ibid ;) Pour conclure que les deux forces de sou­
tien du gouvernement Allende sont « l'armée et 
l'épiscopat». A cela, la «gauche » devait s'atten-
dre. Ainsi, en RFA, le chef du gouvernement 
Brandt, ne « s'attendait pas » á la mobilisation du 
prolétariat allemand le défendant en tant que res­
ponsable du parti social-démocrate principal 
partí ouvrier, contre les manoeuvres de Popposi-
tion bourgeoise qui voulait le renverser. 

II ne s'agit pas de « dirigeants communistes et 
socialistes», mais des bureaucrates staliniens et 
sociaux-démocrates qui voient avec effroi la mo­
bilisation des ouvriers et de la jeunesse. Ces der-
niers sont conscients que les responsables de la 
cherté de la vie se logent partout oú Allende par 
peur des masses, a permis au capital de rester, 
partout oü les nationalisations avec indemnisa-
tions « progressives », partidles ont laissé entre 
les mains de la classe des exploiteurs les moyens 
de les attaquer. 

Le PC Chilien qui a tant calomnié la politique 
du POR lors de PAssemblée Populaire en Bolivie 
á joué le role que son homologue francais avait 
réussi lorsqu'au nom d'un seul Etat, d'une seule 
pólice, il faisait rentrer les grévistes et permettait 
á De Gaulle, en 45, de remettre sur pied l'Etat 
bourgeois. 

C'est lui aussi qui placa sur le terrain du droit 
bourgeois international la réponse á l'offensive 
engagée par la Kennecott Company, obtenant un 
arrét de saisie du tribunal de París sur les cargai-
sons de cuivre livrées par le Chili pour paiement 
insuffísant d'indemnisation aprés la nationalisa-
tion des mines. Le PCF se refusant de mobiliser 
les travailleurs et la jeunesse contre Pimpéria-
lisme francais qui apportait son soutien á la Ken­
necott Company. 

Ce sont eux qui, parlant« d'Union Populaire », 
préparaient une politique visant á river la classe 
ouvriére et les couches laborieuses á la défense de 
l'appareil d'Etat bourgeois. Et « Rouge » feint de 
l'ignorer pour parler de la « riche expérience ou­
vriére » qui se déroule aujourd'hui au Chili. II pa-
rait le 4 novembre et le General Prats, la veille, 
avait réalisé son coup d'Etat. 

Engels demontre dans un des ouvrages fonda-
mentaux du marxisme « L'Origine de la Famille, 
de la Propriété Privée et de l'Etat»(Edistions So­
ciales) comment l'armée prend sa place dans la 
constitution de l'appareil d'Etat, comme une né-
cessité pour la classe dominante á partir du mo-
ment oú une majorité est dominée. 

Lenine, á la suite de Marx et Engels, écrit dans 
« l'Etat et la Révolution »,: < l'Etat se forme ; il 
se cree une forcé spéciale, des détachements spé-
ciaux d'hommes armes, et chaqué révolution, en 
détruisant l'appareil d'Etat, donne un exemple de 
lutte de classes á l'état pur, nous montre de la fa­
cón la plus evidente comment la classe domi­
nante s'efforce de reconstituer les détachements 
spéciaux d'hommes armes qui la servaient, et 
comment la classe opprimée s'efforce de creer 
une non vello organisation de ce genre, capable de 
servir non les exploiteurs, mais les exploités ». (P. 
13 Editions du Progrés - Mosccou). 

Comment peut-on parler d'ouvrir la voie au 
socialisme en capitulant au nom des intéréts de la 
nation chilienne devant les forces les plus réac-
tionnaires, et ainsi que le font l'Union Populaire, 
Allende et le PCC, renforcer l'Etat bourgeois 
avec les militaires, si ce n'est au compte d'iltététs 
et d'une politique dirigée contre les exploités ? 

La rentrée au gouvernement Prats-Allende de 
responsables de la CUT, syndicat des travailleurs 
chiliens, l'un, Figueroa, membre du PC, au mi-
nistére du Travail, et l'autre, Calderón, membre 
du PS, au ministére de l'agriculture, donne toute 
sa dimensión á Palliance contre-révolutionnaire 
forgée contre les travailleurs et le peuple chilien, 

Aujourd'hui á Santiago, Allende avec Prats, et 
demain, á París ? Les promoteurs du Programme 
Commun d'Union Populaire se sont-ils déjá fixé 
leur general ? 

Contre le Capital et son gouvernement, comme 
au Chili, les travailleurs, les jeunes, dans notre 
pays, n'auront d'issue que dans la mobilisation 
qu'ils contróleront eux-mémes. 

Comme aujourd'hui, au Chili, nos camarades 
trotskystes de l'Organisatíon Marxiste Révolu­
tionnaire, á Paris, en France, nous nous fixons 
pour tache la constructíon du Parti Mondial de la 
révolution, de PInternationale Révolutionnaire de 
la Jeunesse, en nous rassemblant dans les cercles 
de l'AJS. 

Aucun jeune qui voit dans le socialisme la 
seule issue á la décomposition produite par le ré-
gne de l'impérialisme ne peut croire qu'un gene­
ral au ministére de l'Intéríeur, dans un régime 
bourgeois, est une « étape » vers l'émancipation 
des travailleurs. Le combat pour l'émancipation 
des travailleurs est le nótre. 

L'expérience de 1936 en France, en Espagne, 
au Chili, précisément, montre qu'il n'y a pas d'is­
sue pour les travailleurs et la jeunesse en dehors 
du combat pour leur indépendance de classe, en 
dehors du combat pour la dictature du proléta­
riat, et de sa transition, le gouvernement ouvrier 
et paysan. Ce qui se passe aujourd'hui au Chili 
est dirige directement contre les masses. On ne 
peut ménager les intéréts des capitalistes améri 
cains et chiliens, on ne peut accepter dans un 
gouvernement qui se reclame des masses oppri-
mées généraux et colonels et prétendre en méme 
temps défendre les intéréts des travailleurs et 
paysans. Ce qui se prepare au Chili, c'est á 
terme, l'écrasement du prolétariat de ce pays. On 
ne peut« ménager la chévre et le choux ». 

Un coup terrible a été porté au prolétariat, aux 
couches laborieuses et á la jeunesse du Chili. 
Pourtant rien n'est joué encoré. Les masses chi-
Iiennes, dans la profondeur de leur mouvement, 
ne peuvent que refuser ce qui leur est étranger. 

II revient á l'AJS, plus que jamáis, de combat­
iré pour démasquer la Sainte Alliance contre-ré­
volutionnaire, d'organiser par milliers la jeunesse 
de ce pays afín de résoudre ce qui aujourd'hui 
bloque la mobilisation révolutionnaire des 
masses dont l'objectif est la destruction de l'Etat 
bourgeois, done son « appareil spécial de répres-
sion », l'armée. 

C'est sur la forcé du prolétariat international et 
de sa jeunesse, que l'AJS s'appuie dans son com­
bat pour l'instauration d'un Etat ouvrier, pour les 
Etats Unis Socialistes d'Amérique Latine. 

C'est la forcé du prolétariat mondial, qui per 
met aux masses chiliennes de résister aujourd'hui 
aux coups terribles qui lui sont portes. 

Nous, AJS, nous entendons, sur le terrain de la 
jeunesse, rassembler et organiser la forcé qui est 
préte á combatiré pour la constructíon de l'IRJ, 
pour l'instauration d'un gouvernement ouvrier en 
France. 

Qu'ils aient nom radicaux de gauche ou Gene­
ral Prats, si le refrain charnge, la chanson ne 
change pas. C'est ce débat que l'AJS engage, 
c'est pour la révolution socialiste internationale 
que l'AJS combat, c'est pour PInternationale Ré­
volutionnaire de la Jeunesse que l'AJS rassem-
blera des milliers de jeunes le 10 décembre á la 
Mutualité. 

F.TRONCHET 
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VIET-NAM 

UNITÉ 
CONTRE 
L'IMPÉRIA-
LISME U.S. 
A propos de la mani-
festation 
du 1 5 octobre 

Répondant á l'appel d'unité, adopté notam-
ment par le mouvement de la Jeunesse commu­
niste, la Jeunesse socialiste el le centre confédéral 
de la Jeunesse CGT, le Comité nationai de l'AJS 
avait decide de mobiliser la jeunesse pour la ma-
nifestation de soutien aux combattants vietna-
miens, le 15 octobre 1972 á París. 

Appels, tracts, qffiches furent edites, distri-
bués, collés, prises de parole, réunions furent or-
ganisées afín de rassembler la jeunesse pour 
qu'elle exprime sa haine de l'impérialisme, son 
soutien aux travailleurs et paysans vietnamiens 
contre l'agression U.S. 

Le matin du dimanche 15 octobre, les militants 
de l'AJS diffusenl sur les marches parisiens » Jeu­
nesse Révolutionnaire» et « Informations ou-
vriéres ». 

Partout, la discussion s'engage avec les mili­
tants, des JC, tres nombreux ce matin-lá, beau-
coup venant de province étant integré aux cercles 
de quartierpour » soutenir » la diffusion. 

II apparait au cours de ees discussions, qu'il 
n'est pas question pour ees militants, d'interdire 
auxjeunes révolutionnaires de l'AJS de man(fes-
ter unitairement avec eux. 

lis reprennent ainsi a leur compte l'appel na­
tionai de l'AJS pour participer á la manifesta-
tion : «r (...) l'AJS t'appelle á manifester le 15 oc­
tobre pour le Vietnam dans l'unité fratemelle 
avec toutes les organisations qui y appellent 
(•••)*. 

lis répondentpar la méme aux tentatives d'iso-
lement entamée la semaine precedente dans les 
colonnes de V* Humanité » (voir ci-contre) et par 
l'agression dont furent victimes, des membres de 
la MNEF, militants de l'AJS, perpétrée par une 
bande de nervis armes que dirigeait directement 
P. Finel, nouveau venu dans le milieu étudiant 
caractérisé par une tendance prononcée pour la 
provocation el le coup depoing. (Voirpage 11). 

C'est dans ees conditions, que vers 14 h, les 
premiers manifestants arrivent place Stalingrad, 
lieu de rendez-vous de la manifestation. Le ser-
vice d'ordre qfficiel est déjá en place composé de 
militants de la JC «• encadrés » par des individus 
á l'aspect beaucoup moinsjeune. 

14 h 30 : 3 000 jeunes travailleurs, étudiants, 
son regroupés sous la banderole de l'AJS: 
» Unité contre l'impérialisme US». Le service 
d'ordre de la JC « encadré » se place devant les 
premiers rangs du cortége AJS. 

15 h : A lors que la tete de la manifestation 
s'ébranle, les permanents staliniens dirigeant le 
S.O. des JC décident: » Les trotskystes ne doi-
ventpas enlrer dans la manifestation ». 

Le S.O. stalinien commence alors á reculer fai­
sán! pression de toute sesforces pour contraindre 
les militants AJS á se disperser. Mais avec calme 
et discipline, le cortége AJS ne recule pas, mieux, 
sous les cris de t En avant, en avant», il 
s'ébranle. 

15 h 15 : Charles Berg prend la parole : 
<r Pour l'unité, pour le Vietnam, contre l'impéria­
lisme U.S., nous ne reculerons pas. Les ouvriers 
polonais á Gdansk n'ont pas reculé contre Gie-
rek. Les ouvriers tchécoslovaques continúen! le 
combat pour le socialisme contre Husak et la bu-
reaucratie ». 

15 h 30 : Nouvelle tentative de briser l'unité 
de la manifestation, cettefois beaucoup plus vio­
lente. Des coups sont portes contre les premiers 
rangs des manifestants AJS, Charles Berg, est 
jeté á terre, Daniel Shapira responsable de l'AER 
estfrappé á la face. Malgré ees coups, malgré ees 
agressions, le cortége AJS tient, les permanents 
staliniens sont obligés de rompre. 

16 h : Une nouvelle poussée paralléle cettefois 
á la ligne de metro aérien, s'opere contre les 
jeunes travailleurs de l'AJS. 

Les manifestants du FSI tentent de s'intercaler 
entre les JC et l'AJS, Weber membre du bureau 
politique de la Ligue communiste, perché sur des 
épaules hurle: t Enfoncons l'AJS : 

lis n'erfonceront pas l'AJS. Le cortége des FSI 
est refoulé de l'autre cote du metro aérien. lis dé-
ftlent parallélement au cortége. 

Mais ce n'est que partie remise pour ceux qui 
crient f vive Ho Chi-Minh » contre les défenseurs 
du trotskysme, contre les héritiers de Lénine, 
trotsky et Tha Thu Thau, contre les défenseurs 
du programme de la IV inlernationale. 

1 6 h 3 0 : Cettefois c'est avec la complicité 
étroite de l'appareil stalinien qu'ils tentent d'em-
pécherl'avant-garde de défiler. En effet, c'est par 
une breche ouverte dans le service d'ordre des 
JC, que s'engoufre le groupe des manifestants du 
FSI, démontrant de la facón la plus claire le role 
de flanc-garde des staliniens jouépar la Ligue pa-
bliste. 

Mais cette situation ne durera pas. C'est aux 
cris de t vive Tha Thu Thau » et tpablistes : sta­
liniens » que le corlége AJS repartirá en avanl. 

Le service d'ordre de la Ligue digne releve du 
service d'ordre slalinien sera dispersé. 

Ainsi la manifestationpeut se dérouler sans in-
cident jusqu'á son termeplace de la Nation. 

Gamma 
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IRJ 
Le récent Collectif National de l'Union Nationale des Etudiants de Franco (UNEF) 

a pris l'initiative d'organiser les 27 ét 28 janvier 1973 une reunión internationale 
ouverte á toutes les unions ótudiantes, aux organisations de jeunesse, aux ótudiants 
et aux jeunes militants du monde. 

Le Bureau National de l'Alliance des Jeunes pour le Socialismo a pris comíais 
sanee de cette initiative de l'UNEF qu'il considere pour sa part comme extremement 
importante. L'AJS rópond positivement á l'appel de l'UNEF et entend participar plei-
nement et á la reunión internationale elle méme, et á sa próparation sur tous les 
terrains. 

Dans son prochain numóro, JEUNE REVOLUTIONNAIRE consacrera une place 
importante á la próparation de cette róunion internationale qui peut étre l'occasion 
d'amorcer, á l'óchelle de tous les continents, une vóritable discussion entre les orga­
nisations de jeunesse et des militants qui se róclament du socialisme. 

Nous publions ci-dessous la róponse adressóe á l'UNEF par le Bureau National de 
l'AJS. 

Chers Camarades 

L'AJS: 
POUR 
[/INTERNATIONALE 
REVOLUTIONNAIRE 
DE LA JEUNESSE. 

Le bureau National de l'AJS approuve 
pleinement l'initiative que vous avez prise 
de convoquer á Paris les 27 et 28 janvier 
une reunión internationale ouverte aux 
Unions étudiantes, aux organisations de 
jeunesse, aux jeunes militants. 

Nous voyons dans cette decisión la 
mise en pratique des meilleures traditions 
de l'UNEF qui, comme organisation syn-
dicale des etudiants, est lióe par ses ob-
jectifs et par son histoire, au mouvement 
ouvrier, a toujours tenu á oceuper une 
place de premier plan dans la lutte pour la 
défense des libertes et dans l'organisation 
de la solidante de combat des jeunes du 
monde entier. 

Le fait que ce soit l'UNEF, organisation 
syndicale étudiante visant á regrouper 
pour la défense de leurs intéréts matériels 
et moraux la masse des etudiants, qui 
prenne cette initiative s'expllque en effet, 
comme ¡I est d'ailleurs expliqué dans vo-
tre lettre de convocation, par le fait que 
c'est un phénoméne mondial que, partout 
dans le monde, les coups portes contre 
les libertes passent par une répression ac-
crue á l'encontre des etudiants et des en-
seignants et que l'un des aspeets géné-
raux des plans de la bourgeoisie consiste 
en un démantélement systématique de 
l'Université et des fondements de l'ensei-
gnement en general. 

Nnous tenons á diré ce que signifie 
pour nous notre participation á la reunión 
internationale dont vous preñez l'initia­
tive. 

L'AJS a toujours combattu dans la 
perspective d'une Internationale Révolu-
tionnaire de la Jeunesse, regroupant les 
organisations de jeunesse combattant 
pour la révolution socialiste. C'est dans 
cette perspective que s'inscrit notre parti­
cipation. 

La lutte contre l'impérialisme, contre 
les guerres barbares qu'il déchaíne pour 
préserver sa domination, a toujours cons-
titué le terrain sur lequel l'unité internatio­
nale de la jeunesse qui refuse la barbarie 
impérialiste parce qu'elle veut vivre, ten-
dait á sefaire. 

Quel jeune militant na pas ressenti, au 
moment oú Nixon était aecueilli á Mos­
cou et oú simultanément l'US Air Forcé 
dé.cuplait ses raids de terreur tandis que 
les ports de Hanoi et de Haíphong étaient 
mines, la nécessité d'une centralisation 
internationale des luttes de la jeunesse 
organiquement líées á celles de la classe 
ouvriére, dans l'indépendance á l'égard 
des Etats, de la diplomatie secrete, au 
compte des seuls intéréts de la lutte de la 
classe ouvriére internationale, intéréts qui 
s'identifient avec ceux de la jeunesse. 

Aujourd'hui, l'impérialisme qui a dé-
chainé contre un peuple isolé des moyens 
de terreur supérieurs á ceux qui ont été 
employés pendant toute la seconde 
guerre mondiale par l'ensemble des belli-
gérants veut aboutir á sa « paix » qui n'est 
que la continuaron de sa guerre. 

Dans toute lutte, des reculs, des com-
promis sont parfois nécessaires. Mais il 
est du devoir de la jeunesse qui veut com-
battre aux avant-postes de la lutte pour la 
révolution socialiste, de ne pas accepter 
pour autant de couvrir les «diktats» de 
1'impérialisme et la politique de ceux qui 
les rendent possibles. 

La lutte contre l'impérialisme exige qu'á 
l'échelle internationale les organisations 
de jeunesse, les organisations étudiantes, 
combattent pour le droit des peuples d'ln-

dochine á disposer d'eux-mémes, pour 
l'indépendance et l'unité nationale du 
Vietnam, pour le retrait inconditionnel de 
toutes les troupes impérialistes du Sud-
Est asiatique. 

Le combat contre 1'impérialisme n'est 
pas pour l'AJS separable de la lutte 
contre tous ceux qui pactisent avec luí: ce 
n'est pas un hasard si c'est au moment oü 
Nixon est qualifié comme « champion de 
la paix » par le brevet que lui ont décerné 
Brejnev comme Mao-Tsé-Toung, que 
dans la Tchécoslovaquie « normalisée » la 
répression s'aggrave et que les Mueller, 
les Tesar, se comptent par dizaines. 

Ce combat politique ne prend son sens 
que s'il trouve son expression dans notre 
propre pays, dans la lutte contre notre 
bourgeoisie. Et pour la mener, ¡i est né-
cessaire d'avoir une vue claire de pro-
blémes qui existent effectivement á 
l'échelle internationale, qui sont le lot 
commun de toutes les organisations de 
jeunesse combattant pour le socialisme. 

Vous proposez deux thémes á la re­
flexión et á la discussion des participants 
á la reunión internationale de janvier 
1973. 

D'une part, la politique des gouverne-
ments á l'égard de l'enseignement et de 
l'Université. Nous voulons simplement 
diré á ce sujet qu'il ne s'agit pas seule-
ment d'une offensive conjoncturelle, mais 
que nous considérons la volonté délibé-
rée, manifesté dans tous les Etats bour-
geois, de saccager les bases de l'ensei­
gnement, de faire de l'Université une 
machine á éliminer les etudiants et á fa-
briquer les chómeurs, l'expression de la 
crise irrevocable de limpérialisme. C'est 
un signe de son caractére totalement 
réactionnaire que le fait qu'il soit obligé 
de s'attaquer de front á la culture et á la 
civilisation et de faire justifier son ceuvre 
barbare par des idéologues sans honneur. 

La lutte pour la défense de l'Université 
et de l'enseignement, les acquis de la cul­
ture, comme la lutte pour la défense des 
libertes, nous la considérons comme inse­
parable du combat pour en finir avec le 
régime de la propriété privée des moyens 
de production. 

D'autre part, vous proposez qu'il soit 
discute de la portee et des lecons des 
luttes et des mouvements etudiants de-
puis 1968. 

C'est en effet une question capitale. On 

ne peut lutter sans savoir comment on 
lutte. L'immense portee de la mobilisation 
en masse de la jeunesse et des Universi-
tés contre l'ordre bourgeois d'abord a été 
qu'el le annoncai t ' la mobi l isat ion en 
masse de la classe ouvriére et de toute la 
jeunesse. 

En avril 1968, en Allemagne, c'est par 
milliers et par milliers que les etudiants 
descendent dans la rué á la suite de l'at-
tentat criminel contre Rudi Duschke. Leur 
protestaron amorcait la montee politique 
qui allait culminer dans la gréve genérale 
de mai-juin 1968 et dans le mouvement 
de la classe ouvriére et de la jeunesse en 
Tchécoslovaquie. 

1968 a inauguré une nouvelle période 
dans la lutte des classes, mais qu'est de-
venu le SDS allemand qui était en avril 
1968 l'organisation qui exprimait la co-
lére et la volonté de la jeunesse ? Elle 
s'est disloquée, dispersée, ne laissant que 
des obstacles á l'organisation de la jeu­
nesse. 

II faut en effet tirer toutes les lecons. La 
politique qui consistait á ériger les etu­
diants en une couche indépendante, en 
une nouvelle « avant-garde » détachée et 
substituée á l'avant-garde se sélection-
nant dans les luttes d'ensemble de la 
classe ouvriére, a irrémédiablement fait 
faillite. Mais il ne faut pas que des illu-
sions ne demeurent que des mauvais sou-
venirs: il faut comprendre, déterminer 
une politique. 

Pour l'AJS, á l'échelle nationale comme 
á l'échelle internationale, l'organisation 
indépendante de la jeunesse, sur son pro­
pre terrain, n'a de sens que comme com­
posante du combat mondial de la classe 
ouvriére pour le socialisme qui est le fac-
teur déterminant de toute notre époque. 

C'est dans ce cadre, par rapport á ees 
préoecupatíons, que nous jugeons néces-
saire de préciser d'emblée que l'AJS préte 
comme toujours á la discussion, sans sec-
tarisme ni exclusive, participera pleine­
ment á la reunión internationale les 27 et 
28 janvier, et á sa préparation. 

C'est diré qu'elle s'engage á combatiré 
de toutes ses forces pour que cette reu­
nión soit, comme ¡I est nécessaire, un 
succés. 

Recevez, chers camarades, nos saluta-
tions révolutionnaires. 

Le Bureau National de l'AJS 
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• • 2 4 DÉCEMBRE 1972 : 

LflJS RECOIT LOCI... 
Du 23 au 2 6 décembre se déroulera á Paris le XVIIIe Congrés de 

l'Organisation Communiste Intemationaliste (pour la reconstruc-
tion de la IVe Internationale). 

A cette occasion, la Fédération de Paris de l'AJS organise le 2 4 
décembre au soir une fraternelle réception des delegues du XVIIIe 
Congrés de l'OCI et appelle l'ensemble des militants á saluer 
comme il se doit les delegues de la section francaise de la IVe In­
ternationale en reconstruction. 

Le prochain JR contiendra une interview d'un dirigeant de l'OCI 
présentant pour nos lecteurs le contenu de la discussion de la pre­
pararon du XVIIIe Congrés de l'OCI. 

2 4 DÉCEMBRE 20 h RÉCEPTION DES DELEGUES PAR LA 
FEDERATION DE PARÍS AU LOCAL DE L'AJS - BAR - SOIREE 
ANIMEE PAR LIONEL - Programme artistique. 

• LETTRE D'UN RESPONSABLE 
DES JEUNESSES SOCIALISTES 

¡O nous transmet cette lettre que nous publions 
volontiers 

Roben DELEUSE 
Les Loggias 

10, avenue Sainte-Lorette 
GRASSE 06130 

et 
* L'Orangeraie * 

Corniche Bellevue 
N1CE-06 

Chers Camarades, 
Bien que responsable des Jeunesses socialistes sur 

Grasseje me sens tres prés du combal que méne l'OCI 
(AER-AO) contre le capital, ses chiens de garde et le 
slalinisme, ainsi que la bureaucratie en general. 

Le combat de « La Vérité » est le combat de tout so-
cialiste épris de... VERITE. 

Voilá la raison de ma «lettre ouverte á Fiscard ». 
J'ose espérer que ¡O la publiera. II va de soi que j'en 
prends Yentiére responsabilité. 

Notre combat est juste et le combat des JS a Grasse 
(tout au moins) est plus prés du vótre que de celui de 
certains membres du BN du PS. 

Continuons la lutte... 
Salut, communistes I 

lettre ouverte de la main gauche 
á Monsieur Giscard d'Eslaing. 

Monsieur le Ministre, 
Savez-vous que l'on en apprend de belles sur votre 

compte ?... 
llparaitrait que votre Seigneurie ait decide au travers 

de moyens dits légaux que « LA VERITE » (organe de 
l'OCI) devait cesser deparaitre. 

Pour ce /aire, vous jouez les Chinois. Puis-je /aire 
prolélairemenl remarquer á votre Altesse que le 
masque donl elle s'affuble, ne lui sied pas du tout. Vo­
tre figure en portefeuille s 'adapte mal au * col Mao ». 

Ainsi, selon votre Majesté, une erreur d'impression 
sur la couverture d'un prériodique (erreur reconnue par 
l'imprimeur lui-méme !) serait une FRA UDE ? 

On nen volé »pas impunément l'Etal bourgeois donl 
votre Excel¡ence est le garant. 

Quelle fonciére erreur ! Aufait, comment se poríent 
les/reres Villot ? 

Cette « erreur d'impression » c'est un peu comme un 
ciloyen qui ne paierait pas ses impóts, n'esl-ce pas ? A 
ce propos, saluez-donc, de ma parí, M. Chaban-Del-
mas (ou d'ailleurs) quand vous le renconlrerez. 

Cette c erreur d'impression », c'est un peu comme un 
contribuable qui vivrait neltement au-dessus de ses 
moyens, ne croyez-vous pas ? Pourriez-vous avoir ¡'ex­
treme obligeance de bien vouloir quémander á M. Chi­
rac sa recette pour l'acquisition de ses cháteaux, si ce 
n'estpas trop vous désobliger... 

Continuera-je ? Non... 11 me faudraií parler de tout 
ce qui me dégoüte, de tout ce qui mefait vomir, du ca­
pital voleur, du capital proxénéte, du capital détour-
neur, du capital assassin et de lous ses mécénes, les 
Charret, Rives-Henrys, de Grailly, Tomasini... liste iné-
puisée parce qu'inépuisable. 

Ainsi done, la subtile idee d'enfoncer un périodique 
trotskyste, vous est, tout a coup, venue á l'esprit. Vous 
vous mellez a réclamer á « LA VERITE > des 4 mil-
lionsplus I %par -ci, 23 % parla... 

Si les responsables de la revue sont decides á vous les 
donner, vous les aurez vos sales millions ! Les trots-
kysles comptenl beaucoup d'amis, ils ne sont pas seuls, 
croyez-moi. El c'est bien normal. Ne combattons-nous 
pas tous, nous socialistes, pour une juste cause ! 

Depuis qu'un écrivain du siécle précédenl écrivil 
K Les lois sont des loiles d'araignées, á travers les-
quelles passenl lesgrosses mouches et oú restent les pe -
liles », vous pouvez constater, M. le Minislricule, que 
ríen n'a changé. La loi est toujours la loi el celle du plus 
puissant est toujours la meilleure. 

Mais les petltes mouches grandissenl el le moment 
venu, vous jerez partie de ees gens donl ilfaudra s'oc-
cuper, M. le Minislricule, ne vous en déplaise I 

Veuillez croire, Monsieur le Garde-chiourme du Ca­
pital, a Texpression de ma plus en plus parfaite déconsi-
dération. 

Roben Deleuse 
Jeunesses Socialistes 

Section Grasse 

SOUTENEZ 
LE C0MJ3AT, 

DE LA VERITE 
LE DERNIER 

NUMERO 
EST EN VENTE 

• • I N T E R V I E W DE JACQUES 
LADEGAILLERIE, NÉDAILLÉ 
OLYMPIQÜE A MUNICH 

J'accepte ¡'interview deJR, mais cela ne veut pas diré queje donne mon approbation aux théses 
de l'AJS. 

J.R.: Que penses-tu de » l'esprit olympique » qui met en avant l'idée de ¡oyauté, de résped mu-
tuel dans ¡a compétition internationale, par-delá les guerres et ¡es génocides ? 

JX.: Le sport pour moi n'est pas quelque chose d'apolitique qui flotte au-dessus des nations. Le 
sport est essentiellement politique par son organisation actuelle : chaqué gouvernement participe á 
80 % ou 90 % á la constitution des equipes, c'est lui qui les finance. 

On voudrait faire des Jeux Olympiques une manifestation qui rassemblerait tous les pays, méme 
ceux qui sont actuellement en guerre, afin qu'ils se rencontrem fraternellement sur le stade. 

Vouloir que pendant quinze jours cessent les conflits, que ce soit en Tchécoslovaquie, au Viet-
nam, au Moyen-Orient: c'est une utopie. £a ne s'est jamáis réalisé et ca ne se réalisera jamáis. En 
1936, on a vu des manifestations racistes organisées par Hitler. La politique a toujours été mélée 
au sport. Les conflits éclatent dans l'enceinte des Jeux comme ailleurs. Les problémes racistes des 
Etats-Unis ou de Rhodésie n'en sont pas absents. 

J.R.: Que penses-tu de l'action terroriste desfedayins ? 
J.L.: Cette action terroriste n'a apporté que réprobatioñ genérale. Je la condamne, sans oublier 

cependant, que la création de l'Etat d'Israel, en 1947, je crois, a fait surgir le probléme palestinien. 
II est évident que les Palestiniens ont profité de faudience extraordinaire des Jeux pour essayer de 
faire prendre conscience au monde de leur situation. Je pense qu'ils ont échoué. 

JJi.: Comment t'es-tu entramé ? 
JX.: A Loriol aucune possibilité. J'allais de Loriol á Valence (40 km aller et retour) une fois par 

semaine, pour pouvoir y trouver une salle. 
L'escrime, d'ailleurs, permet des résultats intéressants méme sur le plan compétition, sans impo-

ser á l'individu une discipline de, fer. 
J'ai accepté de continuer la compétition d'eserime parce que l'entrainement n'y est pas répressif. 

Ceci rejoint mes conceptions pédagogiques : á l'école comme á l'extérieur, je considere que l'en­
trainement est répressif. 

JJI.: Peux-tu nous parler de l'environnement commercial et publicitaire des » Jeux » ? 
JX.: Ahurissant. Bagarres commerciales pour donner survétement, chaussures,... pour vendré..., 

pour avoir droit d'entrée au village olympique et faire des athlétes de véritables agents publici-
taires. On dit couramment que telle marque de sport a gagné X médailles d'or, d'argent.de bronze. 
II est bien connu que le sport a l'avantage d'etre á la fois source d'investissement, marché et moyen 
publicitaire pour l'industrie. 

Pour le ski par exemple, il existe un « pool » de firmes privées qui subventionnent l'équipe de 
France, si bien que l'industrie privée peut ainsi, suivant qu'il est plus ou moins rentable, favoriser 
tel ou tel sport. 

La retransmission télévisée des matches est aussi l'occasion d'exploitations publioitaires. 
J'ai vu á la televisión un match de hockey sur glace en direct jf Union Soviétique et retransmis 

sur des chaines canadiennes. Le pourtour de la patinoire était tapissé de slogans publicitaires á 
l'intention des canadiens. 

JJi.: Quipouvait assister á cette ajete de ¡ajeunesse » : quel était leprix d'entrée au stade ? 
J.L.: Je sais que certaines places coútaient 60 DM, c'est-á-dire 90 F et qu'elles pouvaient étre 

vendues au marché noir 200 DM, c'est-á-dire 300 F. 
JJi.: Tu es champion olympique mais tu es aussi enseignant. La possibilité est-elle offerte au 

C.E.S. de La Voulte deformer d'autres champions ? 
J.L.: Ce n'est pas mon but en tant qu'enseignant de former des champions. 
Le but principal c'est que les enfants s'épanouissent, qu'ils pratiquent le máximum d'activités 

physiques. Mais il faut connaitre les possibilités des C.E.S. dans ce domaine : une subvention de 
500 F par an pour 600 eleves. C'est insuffisant. 

Je souhaite, bien sur, que les installations matérielles soient plus ahondantes pour que les eleves 
choisissent leurs activités en fonction de leurs besoins et de leurs motivations du moment. 

VIENT DE PARAITRE 
Trois livresfondamentaux viennent depa­

raitre apportant des éléments d'information, 
d'analyse, de compréhension politique d'une 
grande actualité dans la période politique 
présente : deux rééditions et une nouveauté. 

La sortie du livre de Guillermo Lora, diri­
geant du POR Solivien, est un événement 
politique extrémement important, un an 
aprés le coup d'Etat fasciste en Bolivie 
contre la mobilisation des travailleurs et 
paysans boliviens au sein de l'Assemblée 
Populaire. Cet ouvrage defond est une arme 
théorique sur la signification du combat des 
masses boliviennes, sur la politique suivie 
par le POR mais aussi sur les théories avan-
cées quant á la révolution dans les pays ar­
riares. L'introducüon de F. et C. Chesnais 
reprend l'histoire de la Bolivie, analysant en 
quoi la théorie de la «révolution par 
étapes » est peu fondee. 

Lora reprend le combat de l'avant-garde 
en Bolivie, montrant comment, depuis les 
théses de Pulacayo adoptées par la Fédéra­
tion des mineurs, le Partí Ouvrier Révolu-
tionnaire a été á méme de construiré et de 
jouer ce role primordial au sein du proleta­
ria! bolivien. 

Les paysans et la révolution prolétarienne 
- la place des étudiants dans l'assemblée po­
pulaire - autant de questions fondamentales 
sur lesquelles ce livre apporte une réponse 
nourrie par l'expérience. Quant aux deux 
rééditions de livres de Léon Trotsky : « Dé-
fense du Marxisme » -jamáis paru en /ran­
eáis jusqu'á présenl - et «Les Syndicats á 
l'époque de la décadence impérialisle » pre­
senté par Stéphane Jusl, ils arrivent á point 
au moment oú staliniens et petits bourgeois 
multiplienl les rideaux de fumée pour mas-
quer les vrais problémes poses par la mobili­
sation des travailleurs posant le probléme 
du pouvoir. 

Le Cercle d'Etudes Marxiste organise au 
local de l'AJS avec Stéphane Just sur « Dé-

fense du Marxisme » a ouvert un riche débat 
parmi les 300 jeunes présents, sur la nature 
de l'URSS, mais aussi sur Cuba, sur la na­
ture de la bureaucratie chinoise, sur la si­
gnifteation du marxisme. 
En vente á La Selio, 87, Fg St-
Denis,»PARISXe. 

¡Guil lermo LORAl 

BOLIVIE :| 
Ide la naissance 
Idu POR. 
la 
¡LASSEMBLEE 
I P O P U L A I R E 

Léon TROTSKY 

DEFENSE 
DU 

MARXISME 
URSS, marxisme et bureaucratie 

Préface de Pumo NAVIU.E 
Introduction et notes de Jean-Jacques MAHIL 

Traduetlona 

Denlo Bl K M tangíais) 

J«v.Jacqu«i MAME. Katya DOnEV 

at G. VIXOCHIME trwaa) 
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CINEMA 
PAR ELIZABETH SAMEO 

LE 
PARRAIN 

Le Brome n'est pas simplement un quartier de 
New York: c'est le territoire de Barsini, sur le-
quel il est en mesure d'assurer votre « sécurité 
personnelle *. La pólice serait plutót le domaine 
reservé de Tatalia - mais Corleone a mieux: la 
presse et les hommes politiques. 

<r Tu me proposes de l'argent pour venger ta 
filie, mais m'as-tu jamáis manifesté un peu de 
résped 1 M - t Corleone t'a rendu autrefols un 
service, il pense que tu ne refuseras pas de lui en 
rendre un. t - * Nous allons lui /aire une offre 
qu'ilnepourrapas refuser. ¡Les tueursfidéles au 
grand cceur, les liens du sang, de la religión, les 
jeux, les bordéis, les rackets varíes, la pólice, la 
presse, le Sénat: les mceurs féodales d'une petite 
He arriéré, la Sicile.fondent la puissance sans li­
mite de cinq familles qui se partagent un riche 
empire: les Etats-Unis d'Amérique. 

Cette grande tribu familiale des Corleone ne se 
distingue d'une famille de riches bourgeois que 
par les tueurs qui mangent des spaghettis dans la 
cuisine, que par les gardes du corps qui station-
nent devant la grille du pare. Sinon, ce sont des 
mceurs patriarcales et paisibles, sous l'autorité 
d'un pater familias sentimental et inoffensif qui 
ne parle jamáis du * business » devant lesfemmes 
et les enfants. C'est par religión que Corleone ac-
cepte d'étre le * Parraln » de nombreux individus 
qu'il protegerá des lors de toute sa puissance, 
mais qui en retour ne sauraient refuser de lui ren­
dre des services: des services qui fondent l'in-
fluence et la richesse de la famille Corleone. 
C'est pendant le baptéme de son premier *fil-
leul» que Corleone júnior fait abatiré tous ses ri-
vaux afín de monler un nouveau racket á Las 
Vegas. Le business limite également les liens du 
sang « Tu crois que je veux que ma sceur soit 
veuve ? » demande-til avant de faire étrangler 
son beau-frére, qui a trahi le clan et représente 
d'autres intéréts. 

Comment les # mqffiosi» réagissent devant 
l'introduction d'un nouveau racket: la drogue -
comment Corleone Júnior, héros de la guerre, 
t américanisé J> et anti-mqffia, sera amené á deve­
nir le » Parraln * a la suite de son pére. Le sujet 
du » PARRAIN » ne manque pas de ressources. 

Maisjustement á cause de la richesse du sujet, 
de son intérét, on reste sur safaim devant ce film 
qui dure deux heures et demie et oú aucun 
moyen n'a étéépargné. Un tres bon sujet ne suffit 
pas á faire un tres bon film, et on peut reprocher 
au »PARRAIN» des lourdeurs, les longueurs, 
des maladresses, qui empéchent justement le film 
d'exprimer tout ce qu'on pouvait en alienare. II 
ne suffit pas de mettre beaucoup de cotón dans la 
bouche de Marión Brando - qui par ailleurs in­
terprete remarquablement un vieillard á petite 
voix, chefde la plus puissante famille -, il ne suf­

fit pas des chapeaux mous et des mitraillettes de 
l'époque (1946): le film aurait gagné á plus de ri-
gueur, plus de retenue. Méme si les bases reli-
gieuses de la majfia sont tres importantes, deux 
mariages, un enterremenl et un baptéme - c'est 
beaucoup. Une des meilleures scénes - oú Cor­
leone Júnior tue seul dans un restauran! deux ad­
versares avec lesquels ilest venu parlementer est 
remarquablepar sa concisión, sa precisión. Au, 
contraire, par exemple, lorsque seul dans un hó-
pital il défend son pére, ce qui se veut un des 
sommets dufilm traine en longueur, en complai-
sances, pas qui résonnent indéfiniment dans les 
couloirs désert, etc. 

Mais il reste ce film monumental qui donne 
une autre image de l'Amérique - qui á l'époque 
* délivrait l'Europe de la barbarie ». Un film tres 
intéressanl, qui, á défaut de faire dale dans Vhis 
loire du cinema, passionnera ajuste titre des mil-
liers de spectateurs. 

*> 

"""«•Hf 

BU 
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L'ATTENTAT 
OU COMMENT 
CAUSE LA CÍA... 
LA DST ! 

METTRE EN 
EN OUBLIANT 

L 'affaire Ben Barka : la corruption du régime, 
les liens entre les services secrets, leurs pratiques, 
les pólices paralléles, comment lespoliciers utili-
sent les truands, comment les truands utilisent les 
policiers, comment les truands serven! le pou-
votr, ce que recouvre la »démocratie bour-
geoise ». 

Un film sur VAffaire Ben Barka: loul le 
monde l'attendait, les militants de la Ligue yfai-
saient de la figuration, ce serait l'événement ciné-
matographique de la rentrée. 

Helas! 
Nous ne sommes pas de ceux qui reprochent a 

* L'Attentat» de ne pas avoir été censuré; tZ» 
ettL'A veu » non plus ne l'ontpas été*' 

Nous ne sommes pas de ceux qui lui repro­
chent de ne pas étre exactement fidéle á « VAf­
faire D elle-méme: ce pouvait étre un bon film 
sans pour autant étre une simple relation. 

Non. <r L'A ttentat» est simplement un pétard 
mouillé. 

C'est peut-étre par souci pédagogique que 
Boisset a simplifié les choses á ¡'extreme, dans un 
schéma d'une rigueur exemplaire qui va de la 
CÍA aux indicateurs et truands francais en pas-
sant par les pontes de l'Elysée et de l'ORTF 
Mais la démonstration en perd son efficacité. Ce 
qui aurait pu étre, commepar exemple <r Z » - ou 
comme * Un Conde » du méme Boisset - un film 
en forme de réquisitoire, ne devient qu'une sorte 
de clin d'ceil aux iniliés, une pochade qui répéte 
des choses qui se disent dans les salons de góche, 
et qui ne prétent guére á conséquence... >Z> sou-
levait l'enthousiasme et la colére, «• L'A ttentat > 
n'apparail que comme une sorte de démonstra­
tion mathématique certes juste, mais ne nous 
concernant pas directement. 

Boisset tente d'introduire Tintérét dramatique 
en cenlrant sur le personnage de Figon-Trinti-
gnant. C'est une composition intéressante, et il 
existe súrement en France des milliers de person-
nages de ce type. Mais c'est un peu court pour 
tout un film - car le centre de « L'A ttentat», ce 
n'est pas tant« le matheureux-indic-malgré-lui-et-
au-grand-cceur-pris-dans-l'engrenage i que l'at-
tentat lui-méme, que la machine de répresston et 
d'espionnage mise en route, autrement complexe 
et fondee sur d'autres corruptions que des déjeu-
ners entre hommes d'affaires dans des restau-
rants chics. 

Non. Des somptueux intérieurs bourgeois aux 
bidonvilles oú Figon-Trintignant court indéfini­
ment, Boisset nous proméne autour dufilm qu'il 
aurait pu faire - qui suscite et suscitera beaucoup 
d'inlérét car ¡'Affaire Ben Barka est présenle 
dans ¡a mémoire des Francais. 

LE CHARME 
DISCRET DE LA 
BOURGEOISIE 

«II n'y a plus de thé...». Cette révélation parfaitement 
scandaleuse expióse comme une bombe dans un salón de 
thé á muslque de chambre et dames dístinguées - qui en 
seront réduites á bolre de l'eau en écoutant un jeune lieute-
nant triste et bien elevé leur racanter comment, á 11 ans, il 
a assassiné son pére. 

II n'y a plus de thé, plus de café, plus de lait. Le champa­
gne du colonel est freíate, le foie gras coüte de plus en plus 
cher - on ne peut en servir que de toutes petites parts. 
Heureusement, la bourgeoisie conserve toüt son charme, 
qui consiste á savoir découper le gigot. confectiohner et 
boire des dry-Martini - chose dont est tout á fait incapa-
ble, le chauffeur de l'ambassadeur (mais ce n'est pas de sa 
faute :« i l est du peuple »|. Heureusement, il y a encoré les 
domestiques stylés, les bijoux de famille, les grandes mai-
sons, les jardins luxuriants : heureusement, on peut encoré 
recevoir... 

Tout au long du film, les bourgeois de Bunuel vont s'in-
viter á díner, car il n'y a rien d'autre á faire que manger et 
boire selon les bonnes manieres, en échangeant des propos 
totalement vides. Tout au long du film, au rythme du glas, 
des pelletées de ierre qui tombent sur les cercueils, ils vont 
tenter de mener á son terme le ceremonial compliqué d'un 
repas. lis n'y arriveront jamáis. Chaqué fois, ils seront inter-
rompus par l'irruption brutale du bruit, de la peur, de la 
mauvaise éducation, du mauvais goüt. 

lis vont tenter de perpétuer les bonnes manieres, l'am-
biance feutrée, les bons principes, ('adultere mondain, les 
services de verrerie: la vie, quoi. Mais ga n'est plus la vie. 
lis sont le réve les uns des autres. L'évéque a beau cultiver 
les plates-bandes de begonias, les hommes vendré de la co-
caíne (un trafic tres discret. qui ne salit pas les mains et 
laisse les ongles propres), les femmes confectionner des po-
tages aux fines herbes: peine perdue. Tout sen va. Les offi-
ciers supérieurs fument la marijuana, le peuple ne croit plus 
en Dieu. Les subalternes chargés d'assurer dans le silence 
la bonne marche des rouages ne se tiennent plus á leur 
place : le commissaire vient les arréter á table. ils devront 
aller en prison. Méme l'ambassadeur du pays d'Amérique 
Latine est déplacé : il touche de trop prés á la misére et á la 
vii¡i - il est de trop dans la réception du colonel. 

II leur faut essayer malgré tout de finir leur repas, de 
profiter du frigidaire plein. Mais c'est trop tard : ils ne sa-
vent plus le texte de la piéce. ils doivent quitter la scéne 
sous les huées des spectateurs. II ne leur reste plus qu'á 
marcher indéfiniment sur une route vide qui ne méne nulle 
part. 

«Le Charme discret de la bourgeoisie»: un film en 
forme de constat. Une classe destinée á quitter la scéne de 
l'histoire se reqarde mourir. La camera de Bunuel, froide et 
ironique, les disséque sans pitié. Comme Balzac disséquait 
sans pitié ses ancétres, lorsqu'il y a cent cinquante ans, 
gros et forts, ils montaient sur la scéne. 

Au regard des autres Bunuel, certains trouveront peut-
étre (i Le Charme discret»facile ou faible. Pour notre part, 
nous y voyons un excellent film. 
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Alliance des Jeunes pour le Socialisme 

JEUNES, TRAVAILLEURS 
le 26 avrll 1969, un commando UDR agres-
sait trols ouvriers de l'entreprise Moríame 
l'un d'entre eux, J-P Speller, ouvrier 
typographe devalt perdre l'usage de son 
oeil gauche 
Les agresseurs armes de matraques télésco 
piques accompagnés d'un chien policier ont 
été reconnus: Claude et Alain KASPEREIT, fils 
du député UDR Kaspereit (9e arrt), ancien mi­
nistre de Chaban-Deimas 

Malgré preuves et témoins : 

udDilCI Kr t j rbKt l • HI3II KfwrfcKbl • vlalIfJC sifwrfcKEl I 

SONT UBRES, IMPUNIS i 
Jeunes travailleurs 

ÁSSEZ ! 
Les bandes armées ont assassiné 

Marc Lanvin, Pierre Overney 

IEAM DIEDDE CDEIIED ouvrier ***&&*> mílítant de l0Ci 
J E f i l i T l E I t l l E J r E L L E I I membre du comité national de I'AJS 

sera candidat dans le 9e arrondissement 
contre le ctief de gang UDR c. Kaspereit 

AVEC L'AJS 
SOUTENEZ SPELLER 
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